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Véritable Evangélisme 


La véritable évangélisation de l'école du dimanche 


Il y a plus de trente millions de personnes rapportées dans les inscriptions des 
écoles du dimanche du monde. Mais si toutes ces personnes, ainsi que tous les 
membres de l'église, savaient à quoi sert réellement l'école du dimanche, les 
inscriptions augmenteraient de millions en millions. 


L'école du dimanche est souvent décrite comme l'enfant de l'église, ou l'église de 
demain, ou une branche ou un département de l'église. C'est plus que tout cela. 


La véritable École du Dimanche est l'Église de Jésus-Christ engagée dans l'étude 
et l'enseignement systématiques de la Parole de Dieu dans trois grands buts : 
amener dans le corps de Christ ceux qui, parmi les membres de l'École du 


Dimanche, ne sont pas encore membres de l'Église ou du Christ; former ceux 
qui sont en Christ à une pleine connaissance et appropriation des richesses qui 
sont les leurs parce qu'ils sont à Christ; et d'envoyer dans le monde des gagneurs 
d'âmes victorieux et entièrement équipés qui seront les épîtres vivantes de Christ 
à ceux qui ne le connaissent pas encore. 


Tout le superbe travail de l'école du dimanche est centré sur son manuel, la 
Parole de Dieu. L'étude biblique à l'école du dimanche devient le moyen du 
triple objectif de l'école du dimanche. L'École du Dimanche est le grand 
mouvement organisé de l'Église de Dieu pour l'étude de la Bible qui a pour but 
le salut, la formation du caractère et l'équipement pour l'évangélisation. Ou pour 
décrire le travail de l'école du dimanche en partie en termes théologiques, le but 
de l'école du dimanche est l'étude biblique pour la justification, la sanctification 
et le service. 


Quiconque a besoin de savoir ce que la Bible a à dire sur la libération du monde 
à venir de la peine de nos péchés, et la libération de ce monde de la puissance de 
notre péché, ainsi que la puissance surnaturelle de Dieu comme équipement de 
l'homme adulte pour service, peut bien être à l'école du dimanche. Seuls ceux 
qui n'ont pas besoin du message le plus complet possible de la Bible sur ces 
sujets peuvent logiquement rester en dehors de l'école du dimanche. 


Et cela signifie que peu de gens peuvent logiquement ou en toute sécurité rester 
en dehors de l'école du dimanche. La véritable École du Dimanche est toute 
l'Église de Dieu engagée dans une étude biblique systématique pour s'assurer de 
toute la volonté de Dieu telle qu'elle est révélée dans Sa Parole pour leur vie. 
Avec le rôle du berceau à une extrémité de la limite d'âge pour les membres non 
présents et le département d'origine à l'autre extrémité pour les membres non 
présents, il y a peu de raisons aujourd'hui pour quiconque de rester en dehors des 
membres de l'école du dimanche. Il n'est pas nécessaire d'assister aux offices du 
dimanche de l'école du dimanche pour être membre de plein droit et régulier. 
Littéralement, tous les membres de l'église peuvent être inscrits avec grand 
profit : bébés, invalides, enfermés, hommes en voyage, mères attachées par les 
tâches ménagères, cheminots, télégraphes ou opérateurs téléphoniques, l'école 
du dimanche accueille les représentants de tous les horizons. . Des histoires 
bénies sont racontées sur le département d'origine, comme celle de l'ingénieur à 
des kilomètres de son école du dimanche, protégé dans la cabine de sa 
locomotive par sa proximité avec son Seigneur, et se réjouissant de son privilège 
d'étudier la même leçon d'école du dimanche que les garçons et les filles de 
l'école à la maison se penchent dessus. Ou sur les télégraphistes qui, à des 
kilomètres les uns des autres, comparent leurs notes sur le fil à propos de leur 
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leçon d'école du dimanche. Les membres de l’école primaire ne font pas 
beaucoup de lecture ou d'étude pour eux-mêmes; mais quand l'enthousiaste, 
plein de tact et affectueux enseignants se précipite dans une maison de quartier 
et demande le nom et l'inscription du nom du bébé qui n'a pas encore vingt- 
quatre heures, vous pouvez être sûr que ce ménage, en particulier le père et la 
mère , ne s'offusquent pas de cet intérêt pour la petite vie qui leur est chère. Et 
les cœurs de pierre qui auraient pu sembler désespérément éloignés de l'Évangile 
ont été réchauffés et gagnés à une acceptation largement ouverte de l'amour de 
Jésus-Christ parce que le plus petit membre de la famille est entré pour la 
première fois à l'école du dimanche par le biais du berceau. 


C'est ainsi que, de quelque manière que nous la regardions, la véritable école du 
dimanche est une puissante agence d'évangélisation. Si l'école du dimanche n'est 
pas évangélique, ce n'est pas l'école du dimanche. Elle peut porter le nom d'école 
du dimanche, mais cela n'en fait pas une. La véritable école du dimanche de 
l'Église de Jésus-Christ existe uniquement pour faire mieux connaître toute la 
portée et la splendeur merveilleuses de la Bonne Nouvelle, à la fois à ceux de 
l'intérieur et de l'extérieur. 


Un jeune marchand de vaisselle de l'État de New York qui se réjouissait en 
Christ comme son Sauveur avait découvert que lorsqu'il se jetait consciemment 
impuissant sur son Seigneur et demandait à être utilisé pour sauver les autres, 
son Seigneur le prenait au mot. Sauver les âmes est devenu sa grande joie et son 
intérêt. Il voulait faire un travail plus systématique dans cette ligne et connaître 
la Bible d'une manière plus systématique. La ville dans laquelle il habitait 
comptait cent mille habitants ; mais il a découvert qu'il n'y avait pas de cours 
biblique pour des personnes liés à une école du dimanche comptant jusqu'à dix 
membres. Pourtant, il y avait seize mille jeunes hommes dans la ville. 


Alors que sa propre église locale était décorée, toute l'école du dimanche se 
réunissant alors en une seule classe dans une pièce à l'arrière, ce chasseur 
d'hommes remarqua que des jeunes hommes attendaient à l'extérieur pour 
rentrer chez eux avec leurs filles après l'école. Il les invita à se glisser sous les 
chevrons de l'église partiellement achevée et en trouvant sous sa garde une place 
pour un cours biblique qu'il leur demanda alors de former avec lui. Ils ont aimé 
la nouveauté de l'idée, et la classe a été formée, les membres assis sur le dossier 
d'un siège tandis que leur professeur leur faisait face, debout. Sous 
l'échafaudage, au milieu de la terre et du plâtre, il a enseigné sa première classe 
aux jeunes hommes, priant et racontant l'histoire de la leçon dans un langage 
simple. 


Dès ce début, le jeune marchand de vaisselle s'est de plus en plus intéressé à 
réunir des jeunes gens pour une étude biblique organisée dans les classes de 
l'école du dimanche. En six mois, sa classe de dix-huit était passée à cent huit. 
Au cours des dix-sept années suivantes, trois cent cinquante-deux jeunes gens 
furent gagnés à Christ dans cette seule classe. Il a abandonné son entreprise de 
vaisselle pour consacrer tout son temps aux cours bibliques de l'école du 
dimanche pour les jeunes hommes. Après avoir amené trois cent mille jeunes à 
l'école du dimanche pour un effort organisé et une étude systématique de la 
Bible, ses idées se sont élargies et il a continué jusqu'à ce qu'il commence à 
parler de vouloir un million - pas de dollars, mais des jeunes. Il n'est pas aussi 
facile d'inscrire un million de jeunes dans un mouvement organisé de cours 
bibliques que d'en avoir trois cent mille, même si vous avez tout un continent sur 
lequel travailler ; et peut-être certains ne s'attendaient-ils pas à voir « l'homme 
qui veut un million », comme il aimait à s'appeler, réussir de son vivant dans son 
vœu expansif. Mais il a obtenu son million; et maintenant il signe ses lettres, 
"Vôtre pour un million de plus." Marshall A. Hudson, fondateur et président de 
la World's Baraca Bible Class Union, a montré ce qu'un seul département de la 
véritable école du dimanche peut être et faire en tant que puissante agence 
d'évangélisation. Son travail ne resterait pas limité aux jeunes hommes, mais a 
atteint un travail similaire pour les femmes, le mouvement Philathea. 


Le travail d'évangélisation silencieux, persistant et invincible de l'école du 
dimanche se poursuit tout le temps, d'une manière moins connue que l'est le 
travail béni des classes de Baraca et de Philathea, mais qui n'en est pas moins 
efficace pour cette raison. L'écrivain avait une fois parlé lors de la réunion de 
milieu de semaine d'une église de la ville sur le gain personnel d'âmes et avait, 
entre autres, insisté sur le devoir d'être prêt à risquer des erreurs en faisant ce 
travail, plutôt que de faire la plus grande erreur de dire rien pour le Christ. Après 
la réunion, une femme s'est approchée et lui a raconté son expérience. Elle était 
enseignante à l'école du dimanche avec une classe de filles, et elle avait rêvé de 
conduire au Christ une de sa classe. Elle a hésité à avoir une conversation face à 
face sur le sujet avec la fille, mais a finalement décidé de faire l'effort, et elle est 
allée voir la fille chez elle. Elle l'a trouvée; et bien qu'elle ait eu amplement 
l'occasion seule avec elle de parler du but de son appel, son courage lui manqua, 
et, parlant de tout et de rien sauf de ce pour quoi elle était venue, elle se leva 
finalement et dit au revoir sans avoir mentionné une seule fois le sujet. Partie 
chez elle découragée, l'institutrice n'était pas loin de la maison lorsqu'elle fit 
demi-tour et rebroussa chemin. Elle sonna une fois de plus. La fille est venue à 
la porte elle-même; et cette fois, l'enseignante, ne se faisant pas confiance pour 


entrer et s'asseoir à nouveau, dit à sa jeune amie alors qu'ils se tenaient ensemble 
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sur le seuil pourquoi elle avait appelé pour la voir, et d'une manière maladroite 
et hésitante dit qu'elle aurait aimé que la fille se donner à Jésus-Christ comme 
son Sauveur. Puis elle quitta la maison une seconde fois, et rentra chez elle, mais 
pas avant que la jeune fille ne lui ait montré qu'elle était très fâchée contre son 
professeur d'avoir osé lui parler si directement à ce sujet. 


Au prochain service de communion de leur église, l'enseignant était ravi de voir 
cette jeune fille parmi ceux qui ont publiquement confessé le Seigneur Jésus- 
Christ comme leur Sauveur. Se précipitant vers la jeune fille, à la fin du service, 
l'enseignante lui a dit à quel point elle était heureuse d'avoir franchi cette étape. 
Et puis elle lui a dit : "Dis-moi, qu'est-ce qui t'a finalement poussé à faire ça ?" 


"Pourquoi, c'était ce que tu m'as dit ce jour-là que tu as appelé," fut la réponse. 


Et une enseignante de l'école du dimanche était contente d'avoir osé "faire une 
erreur" pour son Seigneur. 


Il existe de nombreuses méthodes d'évangélisation dont l'école du dimanche fait 
un usage béni. Le "Jour de la décision" lorsqu'il est sagement observé a entraîné 
une grande bénédiction. Ce jour-là, un appel direct à accepter Jésus-Christ 
comme Sauveur est lancé depuis la plate-forme à l'école ou au département dans 
son ensemble, et une opportunité est donnée pour une réponse formelle sous 
forme de cartes signées ou autrement. L'observance d'un tel jour est plus bénie 
quand il y a eu une préparation sérieuse et fidèle dans la prière, par les 
enseignants et les officiers. Il semble préférable de ne pas avoir le jour annoncé 
à l'avance à l'école, mais seulement aux exécuteurs et officiers, afin qu'ils s'y 
préparent dans la prière et dans le travail personnel. 


Mais l'évangélisation permanente de l'enseignant fidèle est la plus sûre et la plus 
efficace. Plus efficace, c'est-à-dire s'il est accompagné d'une prière permanente. 
Les réunions de prière des enseignants pour la conversion et la consécration des 
élèves est un secret de l'école du dimanche continuellement évangéliste. 


Quelle sorte d'enseignement est dispensé à l'école du dimanche dans 
laquelle la véritable évangélisation est remarquable ? 


C'est un enseignement qui suppose que toute la Bible est la Parole inspirée de 
Dieu ; unique, autoritaire, infaillible. L'acceptation des théories et des 
conclusions de la critique destructrice ne peut avoir sa place dans cet 
enseignement. 


L'école évangélique sait que tous les hommes (et "hommes" signifie hommes, 
femmes et enfants) sont perdus jusqu'à ce qu'ils soient sauvés par le sang de 
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Jésus-Christ. L'enseignement dans une telle école fait ressortir clairement la 
condition perdue de toute la race humaine par nature, et ne reconnaît aucune 
possibilité de salut par l'éducation, le caractère ou toute autre œuvre de l'homme. 
Elle reconnaît pleinement l'éducation comme devoir et privilège du chrétien, 
mais elle ne substitue pas l'éducation au salut. 


L'école du dimanche évangélique présente le Seigneur Jésus-Christ comme le 
seul Sauveur des hommes, acceptant la Parole du Saint-Esprit selon laquelle "il 
n'y a sous le ciel aucun autre nom qui soit donné parmi les hommes, par lequel 
nous devions être sauvés" [Acte 4 :12]. Et parce qu'aucun homme ou être créé ne 
peut sauver un autre être créé qui est spirituellement perdu, la divinité incréée de 
Jésus en tant que Sauveur est reconnue et déclarée. La nouvelle naissance, 
accomplie par l'Esprit Saint en celui qui croit en Jésus-Christ comme Sauveur, 
marque le passage de la mort à la vie, c'est l'Évangile de l'école du dimanche 
évangélique. 


Les ouvriers d'une telle école du dimanche savent qu'aucun être humain ne peut 
sauver une âme ; ils savent qu'aucun être humain, quelle que soit la fidélité et la 
vérité avec laquelle il raconte l'histoire du salut et offre l'invitation de l'Evangile, 
ne peut gagner une autre âme au Christ ou permettre à cette âme de croire au 
Christ comme Sauveur. Il est reconnu que cet acte d'acceptation et de croyance 
n'est pas le résultat d'un enseignement ou d'un discours humain, d'une persuasion 
ou d'une invitation, mais est une œuvre surnaturelle de Dieu. Par conséquent, 
l'enseignant évangélique dépend principalement de la prière pour réussir dans la 
mission principale de l'école du dimanche. L'enseignant reconnaît que la prière 
est le grand secret, le grand essentiel d'une évangélisation efficace. L'enseignant 
évangélique prie les âmes pour le salut avant même de s'attendre à être utilisé à 
cette fin dans l'enseignement ou la conversation personnelle. 


Toutes les soi-disant écoles du dimanche ne sont pas évangéliques. Tous ne sont 
pas surnaturellement utilisés par Dieu dans l'œuvre miraculeuse d'amener des 
vies dans la nouvelle naissance et la nouvelle vie en Jésus-Christ. Il y a des 
dangers qui menacent l'école du dimanche d'aujourd'hui probablement plus que 
dans n'importe quelle génération précédente. Ces dangers ne menacent pas 
seulement, ils sont désastreusement et efficacement à l'œuvre dans de 
nombreuses écoles. 


Le travail de sape de la critique destructrice s'est glissé dans les aides aux leçons 
de l'école du dimanche. Non seulement dans les soi-disant cours «indépendants» 
d'étude biblique, mais dans les aides sur les leçons internationales, publiées par 
des conseils confessionnels réguliers, se trouvent des commentaires de leçon qui 
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supposent l'erreur et la paternité humaine de parties de la Bible au lieu d'une 
paternité infaillible et inspirée. Cela a été une chose affligeante pour beaucoup 
de constater ce terrible empiètement de l'Adversaire alors qu'il utilise les outils 
mêmes de l'Église du Christ pour éloigner les enseignants et les élèves de 
l'espoir de la vie éternelle. Car, comme cela a été bien souligné, le premier 
mouvement de l'Adversaire est de discréditer des parties de la Bible, puis 
l'expiation de Jésus-Christ, puis la divinité de Christ. Et sans un Sauveur qui est 
Dieu, "l'évangélisation" de l'école du dimanche n'est pas la Bonne Nouvelle. 


Il n'y a pas longtemps, "The Sunday School Times" a eu l'occasion d'enquêter 
sur une certaine "série complètement graduée" de leçons d'école du dimanche 
(pas les leçons graduées internationales) dont l'éditeur a déclaré : "Ces leçons 
sont déjà utilisées dans des milliers de -date des écoles du dimanche. Les divers 
programmes d'études ont été préparés sous la direction d'hommes qui sont 
reconnus comme des autorités dans ce pays en matière d'éducation religieuse, et 
ils incarnent donc les résultats de la dernière érudition. En examinant les cours 
eux-mêmes, des déclarations telles que les suivantes ont été trouvées : 


« Il est facile de voir que l'époque qui a produit les Évangiles ne serait pas 
inquiète des récits scientifiques des actes de Jésus, mais qu'elle attendrait de lui 
exactement les actes qui lui sont attribués. Il est donc possible que certains 
événements, comme la restauration du serviteur du centurion, étaient de simples 
coïncidences ; que d'autres, comme la marche apparente de Jésus sur les eaux, 
étaient des actes naturels que l'obscurité et la confusion ont rendus 
incompréhensibles ; que d'autres, comme la transformation de l'eau en vin, 
étaient en réalité des paraboles qui se sont transformées avec le temps en 
miracles. Comme presque tous les miracles, pas de guérison, ont leurs 
prototypes dans l'Ancien Testament, beaucoup d'entre eux au moins ont été 
attribués à Jésus parce que les hommes s'attendaient à de tels actes de leur 
Messie, et ont finalement été convaincus qu'il devait les avoir accomplis. 


Le paragraphe précédent était d'une aide pour l'enseignant intermédiaire. Dans 
un volume similaire pour l'enseignant junior, il est apparu la discussion suivante 
sur le caractère raisonnable des miracles : 


« Certains érudits trouvent des traces de cette tendance à magnifier le 
merveilleux jusque dans les Évangiles eux-mêmes, qui, avec toute leur 
singularité, sont des documents humains, écrits par des êtres humains de 
chair et de sang. Par exemple, dans notre histoire de la fille de Jaïrus . Le 
récit de Marc, comme nous l'avons vu, nous laisse dans le doute si la 
petite fille était vraiment morte, ou seulement dans un évanouissement, ou 
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un état de coma. Dans le récit ultérieur de Matthieu, cependant, nous 
constatons que Jaïrus dit à Jésus : « Ma fille est même maintenant mort. 
Lorsqu'ils arrivent à la maison, des joueurs de flûte, engagés pour les 
funérailles, sont déjà sur la scène. Cela augmente la merveille de l'histoire, 
mais ne semble pas ajouter à sa signification morale. Il est possible que 
bon nombre des récits de les actes miraculeux, attribués à Jésus, sont le 
produit de cette même tendance, c'est-à-dire la tendance à magnifier le 
merveilleux, comme on le voit dans les légendes apocryphes, résultant 
d'un « appétit vulgaire pour les signes et les prodiges ». 


On a dit aux enseignants subalternes, pour expliquer l'omission de l'histoire 
d'Ananias et de Saphira: 


« Cette peur est expliquée par l'histoire d'Ananias et de Saphira, qui précède 
cette phrase dans le texte complet des Actes. Cette histoire est comme un certain 
nombre d'autres récits anciens, en ce que les faits sont probablement enregistrés 
avec une exactitude substantielle ; mais le propre de l'auteur l'interprétation de 
ces faits ne nous semble, de nos jours, pas tout à fait satisfaisante. Il n'y a aucune 
raison de douter du récit de la tromperie pratiquée sur les apôtres par ce couple 
sans scrupules, Ananias et Saphira, ni du récit de la réprimande de Pierre, ni de 
l'affirmation qu'ils sont morts tous les deux peu de temps après avoir reçu la 
réprimande. A cette époque de l'histoire du monde, les gens concluraient 
inévitablement que cette mort était une manifestation directe de la colère divine 
invoquée par Pierre. Cette interprétation, cependant, semble incompatible avec 
la conception chrétienne de Dieu comme un Père aimant et patient. En raison 
des idées primitives qu'il reflète, l'histoire a été omise de la Junior Bible. 


Comme cela a été écrit dans "The Sunday School Times", qui traitait de cette 
série de leçons, il n'est que trop vrai que : 


« Il y a ceux qui n'ont pas enseigné tout le Christ du Nouveau Testament 
et de l'Ancien, mais ont été occupés à présenter une Personne différente et 
moindre. Ils ont suivi et enseigné Jésus de Nazareth comme l'enseignant et 
le leader idéal, le reconnaissant comme en effet le développement le plus 
extraordinaire parmi les fils les plus nobles de Dieu, et l'histoire 
évangélique de lui comme généralement fiable, mais 1ls n'ont pas présenté 
Jésus sans réserve comme le Christ éternel dans tout ce que les Écritures, 
dans leur lutte la plus totale pour leur pleine expression, prétendent qu'il 
est ; comme tout ce qu'il était, la vie même pour l'esprit discipliné et la 
personnalité révolutionnée de Paul ; comme tout ce qu'il est pour ceux qui 


témoignent quotidiennement en paroles et en actes qu'ils sont libérés de 
l'écrasante servitude du péché par son habitation. » 


Le même éditorial discutait du danger d'enseigner un « Christ modifié ». Il a 
poursuivi en disant: 


« Il n'est pas rare de trouver des enseignants de la Bible qui enseignent 
ainsi un Christ modifié. L'attitude prudente, pour dire le moins, d'un type 
d'érudition influente, sur la fiabilité des Écritures, et l'encouragement 
d'une opinion suspendue comme aux affirmations du Christ, sont plus 
déroutants et insidieux dans leurs résultats sur l'esprit et la vie qu'un déni 
catégorique de la vérité chérie par des incroyants avoués. Les auteurs du 
Nouveau Testament, d'une part, ne sont pas entièrement vocabulaires pour 
trouver un langage qui libérera les courants de la vérité inspirée 
concernant le Seigneur Jésus. Dans leur extase la plus ravie, comme dans 
leur apologétique, ils ne peuvent pas exalter le Christ comme ils le 
feraient, parce que ce n'est pas lui, mais le langage, qui est inadéquat. Ils 
ne peuvent tout simplement pas Mais, d'un autre côté, 1l existe un type 
d'érudition moderne qui n'est pas sans influence sur l'enseignant de la 
Bible formé ou non, qui prend soin de ne pas trop parler de Jésus. retenue 
dans ses délivrances à Son sujet, un détachement prudent et réservé, qui 
semblerait appartenir comme méthode plutôt à l'observateur extérieur 
qu'au disciple intérieur. Le leadership et la suprématie éthiques et sociaux 
sont librement attribués à Jésus, mais ce type d'érudition biblique ne 
semble pas, en traitant avec Jésus, traiter avec le même Christ éternel qui 
a été révélé à Jean, Pierre, Paul et d'autres de même esprit et vivre. En 
effet, les attributions illimitées de Jean, les déclarations radicales de 
Pierre, l'abandon passionné de Paul, n'ont rien de caractéristique. 


Au contraire, son Jésus est bien moindre que le Christ du Nouveau 
Testament ; son Nouveau Testament un dossier tout à fait ouvert au doute 
raisonnable. Pourtant, les avantages supérieurs de la leçon aident à 
incarner les résultats de cette attitude envers Jésus et le récit de sa vie sont 
largement recommandés aux enseignants et aux élèves de l'école du 
dimanche aujourd'hui. » 


Juste ici, ceux qui ont l'école du dimanche à son point le plus élevé d'efficacité 
évangélique devraient avoir clairement devant eux les faits concernant le cours 
des leçons graduées publié par la section américaine du Comité international. Il 
s'agit d'un cours de dix-sept ans, dont seize années d'études ont été délivrées, 
allant de la première année "Débutants, pour les quatre ans, à la troisième année 
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Senior, pour les dix-neuf ans”. L'auteur a eu l'occasion de discuter de ce cours de 
leçons dans les colonnes de "The Sunday School Times” juste avant la 
Convention internationale de l'école du dimanche qui s'est tenue à Chicago en 
juin 1914, et prend la liberté d'imprimer ici une partie de ce qui a été dit à cette 
époque. temps: 


« Ces leçons rendent un service grandement nécessaire en éveillant le monde de 
l'école du dimanche aux revendications et aux droits de l'enfant. Elles montrent 
quelle tâche extrêmement délicate et difficile il est d'apporter à l'enfant, de la 
manière dont la nature enfantine a droit Il faut espérer que ces leçons ont rendu 
impossible pour l'école du dimanche de revenir à ce qui aurait pu être son 
ancienne insouciance, son indifférence et son ignorance à ce sujet. que les leçons 
graduées ont pour résultat d'amener les élèves à prendre une décision pour le 
Christ. Mme Bryner, surintendante élémentaire internationale, a récemment 
publié dans les journaux de l'école du dimanche d'État les résultats de son 
enquête auprès des surintendants élémentaires d'État et provinciaux concernant 
les résultats spirituels qui peuvent être rapportés à partir de l'introduction des 
leçons graduées ; et le témoignage était des plus encourageants. Une école a 
rapporté que le nombre de juniors entrant naturellement dans l'église avait 
augmenté de soixante-quinze pour cent depuis l'adoption de ces leçons dans 
cette école. 


« En première année senior, une excellente étude thématique est proposée sur" 
Les besoins du monde "," Le niveau de réussite "," Le défi de l'individu "; et 
cette année propose également deux études complètes de livres, reprenant le 
Livre de Ruth en trois leçons et l'Épître de Jacques en neuf leçons. 


« L'opportunité d'une étude complète des livres est encore plus étendue dans la 
troisième année senior, qui vient d'être publiée par le comité des leçons, offrant 
l'opportunité de brefs et rapides survols de plus de vingt des livres du Nouveau 
Testament. La doctrine du salut est bien enseignée. ici aussi, dans une leçon 
consacrée à « Développer la théologie du salut », de Romains. 


« Dans de tels points, et dans de nombreuses autres occasions admirables d'étude 
biblique approfondie, les leçons graduées internationales offrent à l'école du 
dimanche un champ riche pour un travail fructueux. 


« Pourtant, malgré tout cela, il y a d'autres facteurs dans cette série de leçons 
graduées qui sont à juste titre caractérisés comme regrettables et nuisibles. Si 
l'on demande pourquoi ces mots devraient être utilisés, voici la réponse : 
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« Parce qu'il y a des éléments ici qui tendent à minimiser ou à ignorer le 
caractère et l'autorité uniques et suprêmes de la Bible en tant que Parole inspirée 
de Dieu ; qui tendent à brouiller la frontière entre le naturel et le surnaturel ; qui 
tendent à placer l'étude de la nature sur le même plan que l'étude de la Bible 
pour acquérir une connaissance de Dieu, et qui tendent à un manque d'emphase 
sur certains enseignements doctrinaux vitaux de l'Evangile du Christ. 


« Des leçons extrabibliques ont été insérées tout au long de cette série graduée, 
c'est-à-dire des leçons dont le matériel est principalement tiré d'autres littératures 
que la Bible. Dans un cas, en deuxième année intermédiaire, six mois complets 
sont consacrés à l'étude. de "Later Christian Leaders", y compris des 
personnages tels que Luther, Calvin, John Wesley, le comte de Shaftesbury et 
Florence Nightingale ; et trois mois sur les six sont consacrés à l'étude d'un seul 
missionnaire moderne, Alexander Mackay. Une note de le Comité des leçons 
fait remarquer que le matériel sur lequel ces leçons de trois mois sont basées se 
trouve dans le livre bien connu "Uganda's White Man of Work", le Comité ayant 
précédemment déclaré: "Il est prévu qu'une analyse plus approfondie d'un un 
seul personnage préparera l'élève à l'étude de neuf mois dans la vie du Christ qui 
suivra immédiatement dans les leçons pour la troisième année intermédiaire. 
Quel effet cela aurait-il sur les jeunes de quatorze ans d'apporter un livre de ce 
genre, comme, dans un sens, un matériau parallèle au récit biblique de la vie de 
notre Seigneur Jésus-Christ ? pour chacune de ces leçons extrabibliques, mais le 
matériel biblique est subordonné, et le matériel extrabiblique est le principal 
thème d'étude. 


« Comme on le sait, en réponse à une protestation généralisée, le comité de la 
leçon en 1911 a publié des leçons bibliques parallèles à toutes les leçons 
extrabibliques de la série graduée, et pour apporter d'autres modifications 
mineures qui lui semblaient souhaitables. Ces leçons bibliques ne remplacent 
pas les leçons extrabibliques ; elles « prennent place à côté des leçons 
extrabibliques dans les listes déjà publiées ». Le Comité international des leçons 
se tient donc devant le monde de l'école du dimanche engagé à offrir à la 
circonscription de l'école du dimanche du matériel provenant d'autres sources 
que la Bible comme principal matériel d'étude dans de nombreuses sessions de 


l'école du dimanche. 


« Et cela a été fait avec une conviction profonde de la part de ceux qui y sont 
favorables. Lors de la conférence sur les leçons internationales tenue à 
Philadelphie en 1914, un chef de file éminent dans le travail des leçons graduées 
a déclaré publiquement, et avec un sérieux intense : ‘Nous nions à chaque instant 


11 


que notre cours soit un cours BIBLE; notre cours est un cours 
d'ENSEIGNEMENT DES ENFANTS. 


"Alors que nous parlons de ‘l'école du dimanche’ aujourd'hui, nous nous référons 
à l'opportunité très limitée d'étude biblique offerte dans la session d'environ une 
heure le dimanche, où la véritable période d'étude et d'enseignement de la Bible 
est d'environ trente minutes. C'est le principal et unique service d'enseignement 
biblique de l'église, à l'heure actuelle, dans la grande majorité des églises. 
Donner le droit de passage à toute autre forme de matériel que la Bible dans 
cette période restreinte est une chose périlleuse. L'église doit avoir un service 
d'enseignement biblique. l'étude et l'enseignement de la Bible. Sa vie même, et 
la vie de la maison et de la communauté, en dépendent. Rien de ce qui est 
extrabiblique ne peut être autorisé à empiéter sur cette partie vitale du travail de 
l'église. Ce sera vraiment un jour triste alors que cette question est même 
considérée comme discutable par la majorité des membres de l'Église du Christ 
sur la terre. 


« Il est important de reconnaître également qu'il n'y a pas de véritable dilemme 
entre la Bible et l'enseignement des enfants. Nous n'avons pas à choisir entre les 
deux. Nous devons les avoir tous les deux, et nous le pouvons. La Bible est la 
meilleure provision de Dieu pour les enfants. enseignement. 


« Il y a aussi un réel danger à utiliser la nature comme matériau principal pour 
l'enseignement de l'école du dimanche, même avec les plus jeunes débutants. 
L'étude de la nature a sa place précieuse en tant que matériau pour illustrer les 
vérités bibliques. Notre Seigneur l'a utilisé de cette façon. Mais là Il n'y a pas de 
révélation de Dieu dans la nature comme il y en a dans les Saintes Écritures. La 
nature est naturelle, la Bible est surnaturelle. Les deux ne sont en aucun cas des 
révélations égales du cœur de Dieu et de l'Évangile de Christ. En effet, la nature 
est un chose déformée par le péché, maudite par le péché. Dieu a rendu cela très 
clair lorsqu'il a dit dans le jardin d'Eden : "Maudit est le sol à cause de toi ; ... il 
te fera sortir des épines et des chardons" [Genèse 3 : 17], comme il a dit à Adam 
et Eve comment ils avaient dégradé même la terre sous leurs pieds par leur 
péché. Il n'est peut-être pas nécessaire ou sage d'enseigner cela au petit enfant, 
mais 1l est très nécessaire que l'enseignant ait cela à l'esprit. en utilisant le 
matériel de la nature pour illustrer les voies et l'amour et la protection n du Père 
céleste. Cela impose des limites strictes à notre utilisation des matériaux naturels 
et suggère que ces matériaux naturels, en eux-mêmes, ne devraient pas être le 
matériau principal dans les leçons d'étude de l'école du dimanche. 
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« En dehors de la question des études de la nature en tant que telles, il y a dans 
les « International Graded Lessons » l'atmosphère moderne et envahissante du 
naturel’ par opposition au ‘surnaturel. L'atmosphère dans de nombreux collèges 
aujourd'hui est une atmosphère qui nie le surnaturel. Il y a des preuves, ici et là 
tout au long de ce schéma de leçons, d'une telle manipulation de la Bible que 
l'on donnerait à n'importe quel autre livre. De tels titres de leçons, par exemple, 
comme « Gideon, the Man Whom Responsibility Made Great » (première année 
intermédiaire), « Abraham—Le défi d'un idéal » (deuxième année senior), « Le 
développement des idées religieuses au début d'Israël» (deuxième année 
senior), sont des allusions de cela ; comme l'est aussi la note des leçons 17 à 22 
de la première année intermédiaire, « David, l'homme qui s'est montré amical » : 
« le but est de montrer que le pouvoir de David de se faire et de garder des amis 
explique sa carrière et son caractère .' Cette ignorance de la grâce souveraine de 
Dieu en tant que secret de la carrière de David n'est pas suffisamment 
compensée par la fin de la note, selon laquelle "la communion intime, constante 
et enfantine de David avec Dieu était l'amitié suprême de sa vie, exaltant et 
dirigeant ses actions". 


« Et il y a une certaine insuffisance dans certains sujets de cours, un échec à 
révéler les prodigieuses richesses de la vérité biblique qui doit être enseignée. 
Un exemple de cela doit être vu dans les sujets de troisième année pour l'étude 
de l'épître à les Galates : « L'affirmation de l'indépendance de Paul », « 
L'esclavage de la tradition », « L'idée chrétienne de la liberté ». La formulation 
de ces sujets ne rend pas justice aux grandes vérités spirituelles éternelles de 
l'esclavage au péché sous la loi par rapport à la vie de victoire par la liberté en 
Christ que cette épître met si glorieusement en évidence. 


« Beaucoup auraient été heureux de voir quelque part dans ces leçons, parmi les 
nombreuses déclarations de but et de but des cours pour les différentes années, 
une déclaration de but que l'élève en viendra à reconnaître la condition perdue 
de l'homme comme constituant notre besoin d'un Sauveur. Ce n'est indiqué nulle 
part. Il est précisé que les leçons ont pour but d'amener l'élève à l'acceptation 
personnelle de Jésus comme Sauveur et Seigneur ; et c'est bien. Mais une 
déclaration claire du besoin universel de la nouvelle naissance aurait donné une 
force doctrinale accrue à la série. Ce manque est accentué par des expressions 
telles que : « L'âge moyen de treize ans appelle un nouveau type de leçons qui 
feront appel au nouveau sens de l'individualité et à la nouvelle soif d'un idéal 
personnel satisfaisant. L'accent semble être principalement "d'approfondir 
l'impulsion de faire le bien", plutôt que de montrer (pas nécessairement aux plus 
jeunes enfants, mais certainement quelque part au cours de la série) le désespoir 
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de quiconque fait le bien, sauf par la présence régénératrice du Saint Esprit 
rendu possible par l'acceptation de Christ comme Sauveur."* 


[* Les représentants de deux conseils d'édition confessionnels de l'école du 
dimanche ont déclaré que les aides publiées par eux sont exemptes des 
objections notées. 


I. J. Van Ness, secrétaire de rédaction du Southern Baptist Sunday School Board 
(Nashville, Tennessee), écrit : "De nombreuses dénominations se sont 
radicalement modifiées. Les baptistes du Sud ont publié une série complète de 
périodiques pour ces leçons, en utilisant uniquement du matériel biblique, et 
faire des changements matériels dans les leçons pour les départements 
débutants, primaires et juniors. Le comité des leçons de la Convention baptiste 
du Sud a entièrement reconstruit le comité intermédiaire, mais en faisant des 
changements dans l'arrangement et dans les titres. La série de leçons que nous 
publions est essentiellement différent de celui que vous condamnez, et a peu, 
voire aucun, des points que vous signalez. » 


Marion Stevenson, du Christian Board of Publication (St. Louis, Mo.), écrit : « Il 
convient de remarquer que nous suivons les leçons bibliques si fortement 
approuvées par l'International Sunday School Association à San Francisco et 
aussi à Chicago. votre éditorial se tient, c’est une mise en accusation générale 
des leçons graduées, à laquelle nous répondrions que nous ne sommes pas 
coupables. Les caractéristiques dont on se plaint ne sont vraies que pour presque 
aucune littérature graduée sauf celle publiée par le Syndicat. Mais le Syndicat 
est une association décroissante . Depuis son organisation, les corps 
presbytériens se sont retirés et préparent leur propre littérature, laissant ainsi le 
Syndicat à l'Église méthodiste, du Nord et du Sud, et aux Congrégationalistes. 
Certaines dénominations plus petites sont des agents de vente pour le matériel 
du Syndicat. Mais dès le début, le Les baptistes, du Nord et du Sud, et les 
Églises du Christ, ont choisi leurs propres écrivains. Les actes d'accusation 
contre le matériel du Syndicat ne peuvent donc pas être tirés. contre toute 
littérature de leçon notée. Ils ne sont certainement pas vrais en ce qui concerne 
la littérature graduée préparée par le Christian Board of Publication." 


Tout mouvement pour s'éloigner des périls qui nuiraient à l'école du dimanche 
doit être chaleureusement accueilli ; et l'auteur accorde volontiers de 
l'importance à ces lettres de dirigeants confessionnels."] 


Contre tous ces empiètements sur la Parole de Dieu, sur l'Évangile de Jésus- 

Christ et sur une vision claire du besoin éternel des hommes de cet Evangile, 

l'Ecole du Dimanche de la véritable évangélisation doit se tenir avec la fermeté 
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du Rocher des Âges. Seule la puissance de Christ peut nous permettre de nous 
tenir ainsi fermement dans la force de Christ. Il fait exactement cela, avec des 
résultats bénis, pour les écoles du dimanche qui lui demandent de le faire selon 
ses propres conditions. 


Le programme de service social, qui comprend tant de choses chrétiennes dans 
l'esprit, mais qui, dans de nombreux cas, fait passer le fruit avant la racine de 
manière si désastreuse, est un danger contre lequel l'école du dimanche doit se 
prémunir, en particulier dans ses classes pour adultes. Le salut de la société 
indépendamment du salut de l'individu est une tâche sans espoir ; et l'école du 
dimanche de véritable évangélisation n'y entrera pas. Mais l'école du dimanche 
qui apporte la bonne nouvelle de Jésus-Christ aux individus de n'importe quelle 
communauté élève la société comme le programme habituel de service social ne 
peut jamais le faire. Une illustration frappante de ce principe a été relevée dans 
l'œuvre de l'évangéliste « Billy » Sunday. Le dimanche prêche l'Evangile 
individuel de l'église apostolique. Il parle peu du service social. Mais les 
résultats communautaires où l'évangélisation du dimanche a eu une opportunité 
sont en train de révolutionner. Il n'y a aucun travailleur social en Amérique 
aujourd'hui dont le travail puisse se comparer, dans les résultats mêmes visés par 
le programme de service social, à celui du dimanche. Et ainsi l'école du 
dimanche de véritable évangélisation fera un travail efficace dans le service 
social ; mais il le fera à la manière du Seigneur. 


Un dernier mot. Si l'école du dimanche doit vraiment faire son travail en tant 
qu'agent d'évangélisation, l'école du dimanche doit être composée d'ouvriers 
dont la vie personnelle est radieuse de victoire. L'école du dimanche de véritable 
évangélisation déclare avec une force convaincante le message de la vie 
victorieuse. 


Voici un évangile, une Bonne Nouvelle, qui est bien trop nouvelle pour 
beaucoup de disciples du Seigneur Jésus-Christ qui se réjouissent de l'École du 
Dimanche comme de leur champ de service. Mais notre Seigneur veut que ce 
soit la possession expérimentée de chacun de Ses disciples. 


L'évangélisation qui se limite à la Bonne Nouvelle selon laquelle nous sommes 
libérés de la peine de nos péchés n'est qu'une évangélisation à mi-chemin. C'est 
une évangélisation estropiée et hésitante. Si nous voulions raconter "cette douce 
histoire d'autrefois", racontons toute l'histoire. 


Et toute l'histoire est que notre Seigneur Jésus-Christ est venu, non seulement 
pour payer le châtiment de nos péchés, mais pour briser la puissance de notre 
péché. Il a mis de côté sa gloire et est venu du ciel sur la terre, non seulement 
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pour que les hommes soient sauvés de la seconde mort, mais aussi pour qu'ils 
puissent vivre sans pécher dans cette vie présente. Voici une bonne nouvelle en 
effet; si bon que pour beaucoup, cela semble trop beau pour être vrai. Mais, 
gloire à Dieu, c'est vrai ! Lorsque le Saint-Esprit nous dit : « Le péché n'aura pas 
de pouvoir sur vous, car vous n'êtes pas sous la loi, mais sous la grâce » 
[Romains 6 :14], il le pense. Lorsque Paul a déclaré dans la joie exultant de 
l'Esprit, "La loi de l'Esprit de vie en Jésus-Christ m'a affranchi de la loi du 
péché" [Romains 8:2], Il le pensait. C'était vrai. Et le même Esprit de vie en 
Jésus-Christ libère aujourd'hui les hommes de la loi du péché, lorsqu'ils sont 
prêts à le prendre au mot. Lorsque l'Apôtre bien-aimé a écrit, sous la direction 
du Saint-Esprit, "Mes petits-enfants, je vous écris ces choses afin que vous ne 
péchiez pas" [1 Jean 2:1], Il voulait dire exactement cela. Lorsque notre 
Seigneur Jésus Lui-même a dit, premièrement, "Quiconque commet un péché est 
esclave du péché" [Jean 8:34]; et puis, au lieu de nous laisser là sans espoir, il a 
poursuivi en disant: "Si donc le Fils vous affranchit, vous serez vraiment libres" 
[Jean 8:36], il essayait de nous dire ce qu'est tout son salut . 


La vie victorieuse n'est pas une vie rendue sans péché, mais c'est une vie 
préservée du péché. Ce n'est pas, comme on l'a bien dit, que le pécheur est rendu 
parfait ici dans cette vie, mais que le pécheur même dans cette vie a un Sauveur 
parfait. Et ce Sauveur est plus qu'égal, tant que nous sommes encore dans cette 
vie, pour vaincre toute la puissance de notre péché. 


La Convention de Keswick en Angleterre a été pendant quarante ans 
heureusement utilisée par Dieu pour répandre à l'étranger la Bonne Nouvelle de 
l'Evangile de la victoire sur le péché. La vie qui s'abandonne 
inconditionnellement à la maîtrise de Jésus-Christ et qui croit alors 
inconditionnellement en la fidélité de ce Seigneur Sauveur à réaliser ses 
promesses, commence à réaliser la signification des richesses indicibles de la 
grâce de Dieu. 


Il y a des enseignants de l'école du dimanche qui se réjouissent aujourd'hui du 
privilège de transmettre à leurs classes tout le message de la véritable 
évangélisation. Puisse Dieu augmenter puissamment le nombre de ceux qui 
témoigneront, par leur vie victorieuse et par leur message joyeux et enthousiaste, 
de toute l'évangélisation de la Parole : le pouvoir salvateur et protecteur de notre 
merveilleux Seigneur et Sauveur Jésus-Christ. Alors, "S'il se manifeste, nous 
pouvons avoir de l'assurance, et ne pas avoir honte devant lui lors de son 
avènement" [1 Jean 2:18]. 
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La Place de la Prière dans l'Evangélisation 


Le facteur humain le plus important pour une évangélisation efficace est la 
PRIÈRE. Chaque grand réveil dans l'histoire de l'Église depuis l'époque des 
Apôtres jusqu'à aujourd'hui a été le résultat de la prière. Il y a eu de grands 
réveils sans beaucoup de prédication, et il y a eu de grands réveils sans aucune 
organisation, mais il n'y a jamais eu de vrai réveil sans beaucoup de prière. 


Le premier grand rassemblement de l'histoire humaine a eu son origine, du côté 
humain, dans une réunion de prière de dix jours. Nous lisons à propos de la 
petite troupe des premiers disciples : "Ceux-ci tous d'un commun accord 
persévéraient dans la prière" (Actes 1:14). Le résultat de cette réunion de prière 
de dix jours est consigné dans le chapitre 2 des Actes des Apôtres : "Ils furent 
tous remplis du Saint-Esprit et se mirent à parler en d'autres langues, selon que 
l'Esprit leur donnait de s'exprimer” (Actes 2 :4), et "il leur fut ajouté en ce jour- 
là environ 3 000 âmes" (Actes 2:41). Ce réveil s'est avéré réel et permanent; 
ceux qui étaient réunis en ce plus grand jour de toute l'histoire chrétienne, " 
persévéraient avec constance dans l'enseignement et la communion des apôtres, 
dans la fraction du pain et dans les prières " (Actes 2:42). "Et le Seigneur leur 
ajouta de jour en jour ceux qui étaient sauvés" (Actes 2:47). 


Chaque grand réveil depuis ce jour-là a eu son origine terrestre dans la prière. 
"Le Grand Réveil" au 18ème siècle, dont Jonathan Edwards était l'une des 
figures centrales, a commencé avec son célèbre "Appel à la Prière". L'œuvre de 
David Brainerd parmi les Indiens d'Amérique du Nord, l'une des œuvres les plus 
merveilleuses de toute l'histoire, a son origine dans les jours et les nuits que 
Brainerd a passés devant Dieu en prière pour une dotation de puissance d'en haut 
pour cette œuvre. En 1830, il y eut un renouveau à Rochester, New York, dans 
lequel Charles G. Finney était l'agent humain exceptionnel. Ce renouveau s'est 
répandu dans toute cette région de l'État et 100 000 personnes ont été signalées 
comme s'étant liées aux églises à la suite de ce travail. M. Finney lui-même 
attribua son succès à l'esprit de prière qui régnait. Il dit dans son autobiographie 


« Quand j'étais en route pour Rochester, alors que nous traversions un village à 
environ trente milles à l'est de Rochester, un frère ministre que je connaissais, 
me voyant sur le bateau fluvial, a sauté à bord pour avoir une petite conversation 
avec moi, dans l'intention de monter mais un peu de chemin et de retour. 
Cependant, il s'est intéressé à la conversation, et après avoir trouvé où j'allais, il 
a décidé de continuer et de m'accompagner à Rochester. Nous n'étions là que 
depuis quelques jours lorsque ce ministre est devenu si convaincu qu'il ne 
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pouvait s'empêcher de pleurer à haute voix à un moment donné alors qu'il 
passait le long de la rue. Le Seigneur lui a donné un puissant esprit de prière, et 
son cœur a été brisé. Alors que lui et moi priions ensemble, j'ai été frappé par sa 
foi en ce que le Seigneur allait faire là-bas. Je me souviens qu'il disait : 
‘Seigneur, je ne sais pas ce que c'est, mais il me semble savoir que tu vas faire 
une grande œuvre dans cette ville." L'esprit de prière s'est répandu puissamment, 
à tel point que certaines personnes sont restées à l'écart des services publics pour 
prier, incapables de retenir leurs sentiments sous la prédication. 


« Et ici, je dois introduire le nom d'un homme, que j'aurai l'occasion de 
mentionner fréquemment, M. Abel Clary. Il était le fils d'un homme très 
excellent et un ancien de l'église où je me suis converti. Il a été converti en Il 
avait été autorisé à prêcher, mais son esprit de prière était tel qu'il était si chargé 
des âmes des hommes qu'il ne pouvait pas prêcher beaucoup, tout son temps et 
toute sa force étant consacrés à la prière. Le fardeau de son âme était souvent si 
lourd qu'il était incapable de se tenir debout, et il se tordait et gémissait d'agonie. 
Je le connaissais bien et je savais quelque chose du merveilleux esprit de prière 
qui était sur lui. C'était un homme très silencieux, comme presque tous ceux qui 
ont ce puissant esprit de prière. 


« La première fois que j'ai su qu'il était à Rochester, un monsieur qui vivait à 
environ un mile à l'ouest de la ville m'a appelé un jour et m'a demandé si je 
connaissais un M. Abel Clary, un ministre, et je lui ai dit que je savais "Eh bien, 
dit-il, il est chez moi, il y est depuis quelque temps, et je ne sais que penser de 
lui. » J'ai dit : ‘Je ne l'ai vu à aucune de nos réunions." "Non," répondit-il, "il ne 
peut pas aller aux réunions, dit-il. Il prie presque tout le temps jour et nuit, et 
dans une telle agonie d'esprit que je ne sais pas quoi en penser. Parfois, il ne 
peut même pas se tenir debout. à genoux, mais se prosternera sur le sol, gémira 
et priera d'une manière qui m'étonne tout à fait. J'ai dit au frère : ‘Je comprends, 
je t'en prie, ne bouge pas. Ça se passera bien, il va sûrement l'emporter. 


«Je connaissais à l'époque un nombre considérable d'hommes qui étaient 
exercés de la même manière. Un diacre P - de Camden, comté d'Oneida ; un 
diacre T - d'Adams, dans le même comté ; ce M. Clary, et beaucoup d'autres 
parmi les hommes, et un grand nombre de femmes partageaient le même esprit, 
et passaient une grande partie de leur temps en prière. Le père Nash, comme 
nous l'appelions, qui dans plusieurs de mes domaines de travail est venu vers 
moi et m'a aidé, était un autre de ces hommes qui avaient un si puissant esprit de 
prière. Ce M. Clary resta à Rochester aussi longtemps que moi, et ne le quitta 
qu'après mon départ. Il n'a jamais, que j'ai pu apprendre, apparu en public, mais 
s'est entièrement consacré à la prière. » 
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Le réveil le plus remarquable jamais connu aux États-Unis a peut-être été le 
grand réveil de 1857. Aussi loin que son origine humaine puisse être retracée, il 
a commencé dans les prières d'un humble missionnaire de la ville de New York 
nommé Landfear. Il a non seulement prié lui-même, mais a organisé une réunion 
de midi pour la prière. Au début, la fréquentation était très faible; à une réunion, 
il n'y avait que trois personnes présentes, à une autre deux, et à une réunion, il 
était seul présent. Mais lui et ses compagnons ont persisté dans la prière jusqu'à 
ce qu'un incendie se soit allumé qui s'est propagé dans toute la ville, jusqu'à ce 
que des réunions de prière se tiennent à toute heure du jour et de la nuit, non 
seulement dans les églises mais dans les théâtres. Lorsque cela dura un certain 
temps, le Dr Gardner Spring, l'un des ministres presbytériens les plus éminents 
d'Amérique, dit à une compagnie de ministres : « Il est évident qu'un réveil a 
éclaté parmi nous, et nous devons prêcher. L'un des ministres a répondu: "Eh 
bien, s'il doit y avoir une prédication, vous devez prêcher le premier sermon", et 
le Dr Gardner Spring a consenti à prêcher. Mais pas plus de gens ne sont sortis 
pour l'entendre prêcher qu'il n'y en avait eu pour la prière. Ainsi, la dépendance 
a été mise sur la prière et non sur la prédication; le feu s'est propagé à 
Philadelphie, puis dans tout le pays jusqu'à ce qu'il soit dit qu'il n'y avait aucune 
partie du pays où les réunions de prière n'avaient pas lieu, et toute la nation a été 
émue et il y a eu des conversions et des adhésions à l'Église partout par le des 
centaines et des milliers. Ce réveil en Amérique a été suivi d'un réveil similaire, 
bien qu'à certains égards encore plus remarquable, en Irlande, en Écosse et en 
Angleterre, en 1859 et 1860. Les facteurs humains les plus importants à l'origine 
de l'œuvre merveilleuse semblent avoir été quatre jeunes hommes. qui ont 
commencé à se réunir dans l'ancienne école du quartier de Kells au nord de 
l'Irlande. Ici, nuit après nuit, ils ont lutté avec Dieu dans la prière. Vers le 
printemps de 1858, une œuvre de puissance commença à se manifester. Elle s'est 
propagée de ville en ville et de comté en comté ; les congrégations devinrent 
trop grandes pour n'importe quel bâtiment, les réunions se tenaient en plein air, 
auxquelles assistaient souvent plusieurs milliers de personnes. Des centaines de 
personnes étaient fréquemment convaincues de péché lors d'une seule réunion; 
des hommes ont été frappés par la conviction de péché alors qu'ils travaillaient 
dans les champs. Dans certains endroits, les tribunaux pénaux et les prisons ont 
été fermés parce qu'il n'y avait aucune affaire à juger et aucun criminel à 
incarcérer. Les fruits de ce merveilleux travail demeurent à ce jour. Beaucoup de 
personnalités dirigeantes, même dans les églises d'Amérique, se sont converties 
à cette époque dans le nord de l'Irlande. Alors que des hommes comme le Dr 
Grattan Guinness et Brownlow North étaient grandement utilisés à cette époque, 
le réveil ne s'est pas tant propagé par les prédicateurs que par la prière. Le 
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merveilleux travail de M. Moody en Angleterre, en Écosse et en Irlande en 
1873, et les années qui ont suivi, a sans aucun doute son origine du côté 
masculin dans la prière. Son départ pour l'Angleterre répondait aux prières 
importunes d'un saint alité. La première démonstration de la puissance de Dieu à 
travers sa prédication eut lieu dans une église au nord de Londres un an avant 
qu'il ne se rende en Angleterre pour cette œuvre. Lors de cette réunion, 500 
personnes ont définitivement accepté Christ en une seule nuit. Ce fut le résultat 
direct et immédiat des prières de ce même saint alité. Tandis que l'esprit de 
prière continuait, M. Moody continuait avec puissance, mais comme c'est 
toujours le cas, au cours du temps, de moins en moins de prière fut faite et son 
travail tomba sensiblement en puissance. 


Le grand réveil gallois de 1904 et 1905 fut incontestablement le résultat de la 
prière. Un an avant que l'écrivain ne commence son travail à Cardiff, 1l a été 
annoncé qu'il se rendait à Cardiff et, pendant un an, des milliers de chrétiens 
dévoués ont prié pour qu'il y ait non seulement un réveil à Cardiff mais dans tout 
le pays de Galles. Lorsque nous sommes arrivés à Cardiff, nous avons constaté 
que des réunions de prière matinales avaient eu lieu à Penarth, l'une des 
banlieues de Cardiff, pendant des mois. Pourtant, au début, les travaux allaient 
très lentement. Il y avait de grandes foules, des chants très enthousiastes, mais 
peu de manifestations d'un véritable pouvoir de conviction et de régénération. 
Une journée de jeûne et de prière a été fixée. Cela a été observé non seulement à 
Cardiff mais dans différentes parties du Pays de Galles. Là est venu un tour 
immédiat de la marée ; la puissance de Dieu est tombée. Ce jour-là, lors d'une 
réunion tenue dans une autre partie du Pays de Galles par quelques hommes 
dévoués de Dieu, la puissance de Dieu s'est manifestée d'une manière des plus 
remarquables. Pendant toute une année après la clôture de nos réunions à 
Cardiff, le travail s'est poursuivi dans cette ville, des réunions tous les soirs avec 
un très grand nombre de conversions. La semaine suivant les réunions à Cardiff, 
un ministre associé à l'œuvre monta dans l'une des vallées du Pays de Galles, et 
il y eut une puissante manifestation de la puissance de Dieu avec un grand 
nombre de conversions, et partout au Pays de Galles l'œuvre de Dieu continua, 
en grande partie sans instruments humains, sauf dans la voie de la prière. 100 
000 conversions ont été signalées en un an. Bien sûr, tous ne se sont pas avérés 
inébranlables, et sans aucun doute il y a eu des extravagances dans certains 
endroits, mais après avoir tenu compte de tout, ce fut l'une des œuvres de Dieu 
les plus remarquables des temps modernes, et du Pays de Galles, un feu de Dieu 
s'est allumé pour les extrémités de la terre et seule l'éternité révélera les résultats 
glorieux de ce travail. 
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Et non seulement il a été démontré maintes et maintes fois dans une large 
mesure que des réveils généralisés sont le résultat certain d'une prière 
intelligente et dominante, mais dans des cercles plus petits, le pouvoir de la 
prière a été démontré maintes et maintes fois. Dans un village très obscur de 
l'État du Maine, où apparemment rien n'était accompli par les églises, quelques 
hommes chrétiens sérieux se sont réunis et ont organisé un groupe de prière. Ils 
ont choisi apparemment le cas le plus désespéré de tout le village et ont centré 
leurs prières sur lui, implorant Dieu de sa conversion. L'homme était un ivrogne 
et une épave. En peu de temps, l'homme fut complètement converti. Alors la 
bande de prière a centré ses prières sur un autre homme, le deuxième cas le plus 
dur du village, et il s'est converti ; et ainsi le travail continua jusqu'à ce 
qu'environ 200 furent convertis en une seule année. 


Dans un petit village de l'État du Michigan, loin du chemin de fer, un ministre 
presbytérien et un ministre méthodiste se sont unis dans un effort pour gagner 
les non-sauvés à Christ. Ils étaient soutenus par une fanfare fidèle en prière. 
Pendant que le presbytérien prêchait et que le méthodiste exhortait, cette bande 
de prière était dans l'arrière-salle, criant à Dieu pour sa bénédiction sur l'œuvre. 
Ils choisiraient des personnes dans la communauté pour lesquelles prier. Dans 
certains cas, ces hommes venaient à la réunion la nuit même pour laquelle on 
priait et se convertissaient. L'œuvre est devenue si remarquable que des 
ministres et des multitudes de gens parcouraient des kilomètres pour assister à 
l'œuvre merveilleuse. 


L'histoire des missions étrangères abonde en illustrations de l'importance et du 
pouvoir de la prière dans l'évangélisation mondiale. Tous se souviendront de la 
réunion de prière "la botte de foin" et de ses résultats, et de l'envoi des 100 par la 
China Inland Mission en 1887. 


Les illustrations de ce personnage pourraient facilement être multipliées. 
L'histoire de l'Église démontre sans aucun doute que le facteur humain le plus 
important dans l'évangélisation du monde est la prière. Le grand besoin de 
l'heure présente est la prière. Dans notre travail à la maison et à l'étranger, nous 
dépendons de plus en plus des hommes, des machines et des méthodes, et de 
moins en moins de Dieu. L'évangélisation à la maison devient de plus en plus 
mécanique, et on a recours à des méthodes qui révoltent de plus en plus toutes 
les personnes spirituelles ; tandis que l'évangélisation à l'étranger devient de plus 
en plus purement éducative et sociologique. Ce qui est nécessaire par-dessus 
tout aujourd'hui, c'est la prière, la vraie prière, la prière dans la puissance du 
Saint-Esprit, et la prière qui répond aux conditions de la prière dominante si 
clairement énoncées dans la Parole de Dieu. 
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Tout ce qui est dit jusqu'ici est plus ou moins général, mais si quelque chose de 
pratique doit être accompli, nous devons être précis, dans quelles directions 
devons-nous adresser la prière, si nous voulons voir cette évangélisation efficace 
à laquelle tant de personnes aspirent ? 


Tout d'abord, nous devons prier pour les individus. Sous la direction de Dieu, 
nous devrions sélectionner des personnes sur lesquelles nous devrions centrer 
nos prières. Chaque ministre et chaque chrétien devrait avoir une liste de prières, 
c'est-à-dire qu'il devrait écrire en haut d'une feuille de papier les mots suivants 
(ou des mots ayant le même effet) : "Dieu m'aidant, je prierai avec ferveur et 
travaillerai avec persévérance pour le conversion des personnes suivantes : " 
Ensuite, il devrait s'agenouiller devant Dieu et demander à Dieu définitivement 
et avec le sérieux et la sincérité les plus réfléchis, de lui montrer qui mettre sur 
cette liste de prière, et comme Dieu le conduit à mettre différentes personnes sur 
cette liste de prière , il doit écrire leurs noms. Ensuite, chaque jour, il devrait 
aller à Dieu dans une prière très précise avec cette liste de prières et crier à Dieu 
avec le sérieux du Saint-Esprit pour la conversion de ces personnes et ne jamais 
cesser de prier pour eux jusqu'à ce qu'ils soient définitivement convertis. S'il y 
avait de la place, nous pourrions enregistrer les exemples les plus merveilleux de 
conversion dans de nombreux pays comme résultat de telles listes de prières. 


Deuxièmement, nous devrions prier pour l'église individuelle et la communauté. 
Priez définitivement pour un réveil spirituel, priez pour que les membres de 
l'église soient amenés à un niveau supérieur de vie chrétienne, que l'église soit 
purgée de son compromis actuel avec le monde, que les membres de l'église 
soient revêtus du pouvoir à partir de maintenant haut et rempli d’une passion 
pour le salut des perdus. Nous devrions prier pour qu'à travers l'église et ses 
membres, beaucoup puissent être convertis et qu'il y ait un véritable réveil dans 
l'église et la communauté. Toute église ou communauté qui est prête à payer le 
prix peut avoir un véritable réveil. Ce prix ne consiste pas à construire un 
tabernacle et à appeler un évangéliste très connu et à investir de grosses sommes 
d'argent dans la publicité et à suivre d'autres méthodes modernes. Ces choses 
peuvent toutes être à leur place, mais elles ne sont pas le prix d'un réveil. Le prix 
d'un réveil est une prière honnête et fervente dans le Saint-Esprit, une prière qui 
n'acceptera pas de non pour réponse. Que quelques personnes dans n'importe 
quelle église ou communauté soient complètement en accord avec Dieu elles- 
mêmes, puis qu'elles se regroupent et crient à Dieu pour un réveil jusqu'à ce que 
le réveil vienne, avec la détermination de prier jusqu'au bout, peu importe le 
temps que cela prendra ; puis laissez-les se mettre à la disposition de Dieu pour 
qu'il les utilise de la manière qu'il veut, dans le travail personnel ou le 
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témoignage ou toute autre chose, puis laissez-les sortir comme Dieu les conduit, 
traitant avec amour, sagesse et persévérance avec les non-sauvés, et un véritable 
réveil de l'œuvre de Dieu dans la puissance du Saint-Esprit est inévitable. 
L'écrivain l'a dit en substance dans le monde entier; maintes et maintes fois, les 
conseils ont été suivis, et le résultat a toujours été le même, une œuvre réelle, 
efficace et approfondie de Dieu. Dans l'église de Chicago dont il était lui-même 
pasteur, pendant les huit années de son pastorat actif, il y eut un constant réveil, 
et durant toutes ces huit années il n'y eut jamais une semaine sans conversions. 
La grande majorité des convertis s'est unie à d'autres églises, mais le plus petit 
nombre jamais reçu dans cette église en une année était de 250. Au cours des 
treize années qui se sont écoulées depuis qu'il a quitté le pastorat actif de cette 
église, le travail a continué à aller sur, d'abord sous un autre pasteur, et 
maintenant pendant plusieurs années sans pasteur du tout. De nombreuses 
illustrations de la même chose pourraient être données. Un exemple le plus 
notable est celui de la Charlotte Chapel à Édimbourg sous la direction de Joseph 
W. Kemp. 


Troisièmement, nous devrions prier pour le travail dans les pays étrangers. 
L'histoire des missions étrangères prouve que le facteur le plus important d'un 
travail missionnaire efficace est la prière. Il faut des hommes et des femmes 
pour les missions à l'étranger, 1l faut de l'argent, mais ce qu'il faut avant tout, 
c'est la prière. Nous devrions prier très résolument pour que Dieu nous guide sur 
les secrétaires et autres officiers de nos conseils de missionnaires étrangers. Les 
problèmes auxquels ils sont confrontés sont au-delà de la sagesse de tout homme 
à résoudre; les secrétaires ont besoin de la sagesse d'en haut et cette sagesse est 
donnée en réponse à la prière. Nous devrions prier très résolument pour que des 
ouvriers soient lancés dans la moisson qui est si abondante et si mûre à l'heure 
actuelle. (Matthieu 9:37-38). Non seulement devrions-nous prier pour que des 
hommes et des femmes soient appelés dans le champ étranger, mais nous 
devrions prier pour des champs précis et pour l'envoi précis d'ouvriers dans ces 
champs. Nous devrions prier très spécifiquement pour les hommes et les femmes 
qui sont allés sur le terrain. Seul celui qui a visité le champ étranger peut se 
rendre compte à quel point les missionnaires ont besoin de nos prières. On a 
l'impression, lorsqu'il arrive dans le champ étranger, que l'atmosphère même a 
été prise par « le prince de la puissance de l'air ». Les fardeaux que le 
missionnaire étranger doit porter et les conflits qu'il doit endurer seraient 
épouvantables si nous ne croyions pas en un Dieu qui exauce la prière. Mais 
nous n'avons pas le droit de laisser les hommes et les femmes dévoués qui sont 
partis à l'étranger pour combattre seuls. Réalisant que leur "lutte n'est pas contre 
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princes du monde de ces ténèbres, contre l'armée spirituelle de la méchanceté 
dans les lieux célestes" [Ephésiens 6:12], nous devrions avec toutes les prières et 
les supplications prient en toutes saisons dans l'Esprit, et veillent à cela en toute 
persévérance, afin que Dieu donne à ces hommes et à ces femmes la victoire 
dans leur conflit personnel, et la puissance dans leurs efforts pour gagner les 
hommes des illusions des fausses religions qui détruire éternellement à la vérité 
de l'Evangile qui sauve éternellement. Nous devrions prier aussi très clairement 
pour les convertis dans les champs étrangers, pour leur délivrance de l'erreur, de 
l'illusion et du péché, et pour qu'ils deviennent des membres intelligents, bien 
équilibrés, forts et utiles du corps de Christ. Nous devrions prier pour les églises 
en tant qu'organisations formées à la suite d'efforts missionnaires dans des pays 
étrangers. 


Enfin, nous devrions prier pour l'évangélisation du monde dans la génération 
actuelle. La terrible guerre en cours met l'accent sur la nécessité de la prière, en 
particulier en ce qui concerne notre travail à l'étranger. Ces dernières années ont 
été des années de merveilleuses opportunités dans le travail missionnaire à 
l'étranger. Dieu a appelé l'église comme jamais auparavant à l'évangélisation du 
monde, mais l'église dans son ensemble s'est endormie et n'a pas répondu à 
l'appel, et il semble presque comme si la porte se fermait enfin et que notre 
Seigneur nous disait comme Il disait aux disciples qui dormaient dans le Jardin 
de Gethsémané : « Dormez maintenant, l'occasion que je vous ai donnée et que 
vous avez méprisée est maintenant disparu." Nous ne pouvons pas l'avoir ainsi. 
Prions pour que Dieu nous donne une occasion de plus. Je crois qu'Il le fera, 
aussi sombre que semble le jour présent. Prions avec autant de ferveur que Dieu 
conduise Son église à améliorer l'opportunité de plus qui lui est donnée. Soyons 
très sérieux, très persévérants dans nos prières. Déterminons que nous ne 
prendrons pas non pour réponse, et nous verrons l'évangélisation mondiale, et ce 
jour heureux auquel nous aspirons plus que tous les autres jours viendra 
rapidement lorsque "le Seigneur lui-même descendra du ciel avec un cri , avec la 
voix de l'archange et la trompette de Dieu" [1 Thessaloniciens 4:16], et quand 
Son corps achevé, l'église, sera enlevé pour Le rencontrer dans les airs. "De 
même, viens, Seigneur Jésus" [Apocalypse 22:20]. 
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Missions étrangères ou évangélisation mondiale 


L'argumentation en faveur des missions étrangères est généralement inutile ou 
superflu. C'est inutile avec les croyants; et, avec les non-croyants, cela ne sert à 
rien. Et pourtant pas tout à fait ainsi ; car souvent les croyants et les non- 
croyants ont pris leurs opinions de seconde main, et une étude honnête de 
première main des faits et des principes de l'entreprise missionnaire conduit le 
groupe à croire avec une conviction plus profonde et un espoir plus ferme, et 
ébranle le scepticisme et l'opposition des autres qui n'ont connu ni les buts ni les 
motifs qui inspirent le mouvement. 


Cependant, parce que les missions étrangères sont un mouvement religieux, 
l'argument fondamental en est nécessairement un argument religieux, et ne sera 
concluant qu'à mesure que les convictions religieuses sur lesquelles il repose 
seront acceptées. Elle repose d'abord sur Dieu. Si les hommes croient en Dieu, 
ils doivent croire aux missions étrangères. C'est dans l'être même et dans le 
caractère de Dieu que se trouvent les fondements les plus profonds de 
l'entreprise missionnaire. On ne peut penser à Dieu qu'en des termes qui 
nécessitent l'idée missionnaire. 


Il est un. Il ne peut donc pas y avoir de dieux tribaux ou raciaux aussi différents 
que ceux qui sont avoués dans les religions ethniques de l'Orient et supposés 
dans la politique ethnique de l'Occident. Tout Dieu qui existe pour l'Amérique 
existe pour tout le monde, et aucun autre n'existe. Et cela ne peut pas être vrai de 
Dieu en Amérique, ce qui n'est pas vrai de Lui aussi en Inde. Les hommes ne 
sont pas libres d'avoir des conceptions contradictoires du même Dieu. S'il y a un 
Dieu pour moi, Il doit aussi être le Dieu de tout autre homme. Et Dieu est vrai. 
Dire qu'il est un, c'est simplement dire qu'il est. Dire qu'il est vrai, c'est 
commencer à le décrire, et à le décrire comme seul il peut être. Et s'il est vrai, il 
ne peut pas avoir enseigné le mensonge aux hommes. Il aura lutté contre leur 
ignorance dans Son éducation de l'humanité, mais cela ne peut pas avoir été Sa 
volonté (ou être Sa volonté maintenant) que certains hommes aient de fausses 
idées de Lui ou de fausses attitudes envers Lui. Un vrai Dieu doit vouloir pour 
être vraiment connu de tous les hommes. Et Dieu est saint et pur. Rien de 
profane ou d'impur ne peut provenir de Lui. Tout ce qui est profane ou impur 
doit être odieux pour Lui, si dans la religion d'autant plus odieux parce que plus 
il est déformé, plus sa nature est révoltante. Si n'importe où dans le monde la 
religion couvre ce qui est impur ou indigne, là le caractère de Dieu est attaqué. 
Et Dieu est juste et bon. Aucune race ni aucun homme ne peut avoir échappé à 
l'affection paternelle d'un Dieu aimant. Toute inégalité ou injustice ou 
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indifférence dans un dieu offert nous enverrait chercher le vrai dont nous 
devrions savoir qu'il n'a pas encore été trouvé. Un dieu qui serait des idoles en 
Chine, un destin en Arabie, des fétiches en Afrique et l'homme lui-même avec 
tous ses péchés en Inde, ne serait un dieu nulle part. Si Dieu est le père d'un 
homme, Il est ou serait le père de tout homme. On ne peut pas penser à Dieu, je 
le dis respectueusement, sans le penser comme un Dieu missionnaire. À moins 


que nous ne soyons prêts à accepter un Dieu dont le caractère porte en lui 
l'obligation et l'idée missionnaires, nous devons nous passer de tout vrai Dieu. 


Lorsque les hommes croient en Dieu et en Christ, l'argument en faveur des 
missions devient encore plus clair. C'est par Christ que le caractère de Dieu nous 
est révélé. L'une de ses paroles les plus audacieuses et les plus pénétrantes fut sa 
déclaration : "Le jour viendra où ils vous tueront, pensant qu'ils rendent service 
à Dieu, et ils vous feront ces choses parce qu'ils n'ont connu ni le Père ni moi" [ 
Jean 16:2-3]. Les meilleures personnes de son époque, déclara-t-il, ignoraient le 
véritable caractère de Dieu. Seuls ceux qui le savaient vraiment qui l'ont 
découvert ou reconnu en Lui. "Celui qui m'a vu a vu le Père. Nul ne vient au 
Père que par moi. Nul ne connaît le Fils que le Père, et nul ne connaît le Père 
que le Fils et celui à qui le Fils veut le révéler" [Jean 14:9; Matthieu 11:27]. Ce 
ne sont pas des lois arbitraires. Ce sont de simples déclarations de faits. La 
connaissance du monde du caractère de Dieu a dépendu et dépend maintenant de 
sa connaissance de Dieu en Christ. Un Dieu bon et digne, adéquat et satisfaisant, 
c'est-à-dire Dieu en vérité, n'est connu que là où les hommes ont été en contact 
avec le message du Christ historique. 


Ce simple fait implique une responsabilité missionnaire suffisante. Les hommes 
ne connaîtront un Père bon et aimant que leur Dieu, c'est-à-dire qu'ils ne 
connaîtront Dieu que s'ils sont amenés à la connaissance de Christ, qui est la 
seule révélation parfaite de Dieu. Pour ceux qui ont cette connaissance, la priver 
du monde entier, c'est faire deux choses : c'est condamner le monde à l'impiété, 
et c'est élever le soupçon que ceux qui pensent avoir la connaissance de Dieu 
sont en réalité ignorants de ce que Christ était et ce qu'il est venu faire. "C'est la 
conviction sincère et profonde de mon âme”, a déclaré Phillips Brooks, "lorsque 
je déclare que si la foi chrétienne ne culmine pas et se complète dans l'effort de 
faire connaître le Christ à tout le monde, cette foi m'apparaît comme une chose 
tout à fait irréelle et insignifiante, dépourvue de pouvoir pour la vie de 
célibataire et incapable d'être prouvée de manière convaincante comme étant 
vraie." Et je rappelle une remarque de Principal Rainy à l'effet que la mesure de 
notre sens du devoir missionnaire était simplement la mesure de notre évaluation 
personnelle du Christ. S'Il est Dieu pour nous, en somme pour nos esprits et nos 
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âmes, nous réaliserons que Lui seul peut être ce à chaque homme, et qu'il doit 
être offert ainsi à tout autre homme. La vision unitaire n'a jamais produit de 
mission, sauf sous un élan hérité ou le stimulus communiqué de l'évangélisme, 
et elle a été incapable de soutenir les missions qu'elle a produites. Mais quand 
les hommes croient vraiment en Dieu en Christ, et connaissent Christ comme 
Dieu, ils doivent, s'ils sont fidèles à eux-mêmes ou à Lui, Le partager avec toute 
l'humanité. 


Car, tout enfant d'une race et d'un temps qu'il était, et cette race la plus centripète 
de toutes les races, le Christ a pensé et agi universellement. Il regardait vers 
l'avant sur tous les âges et vers l'extérieur sur toutes les nations. Le pain qu'il 
donnerait était sa chair, qu'il donnerait pour la vie du monde. Il était la lumière 
du monde entier. S'il était élevé, il attirerait tous les hommes à lui. Ses disciples 
devaient aller dans le monde entier et faire de toutes les nations des disciples. 
Ses brebis n'étaient pas uniquement d'une bergerie juive. Ce n'était pas d'une 
race mais d'un monde que le Père l'avait envoyé pour être le Sauveur. Il ne se 
considérait pas comme l'un des nombreux sauveurs et sa révélation comme l'une 
des nombreuses révélations. IL était le seul Sauveur des hommes, et Il était la 
seule révélation du Dieu Père. "J'ai depuis longtemps cessé de considérer 
l'histoire de la race hébraïque comme unique", écrit un dirigeant chrétien bien 
connu de nos jours. "C'était bien pour nous à nos débuts que nos études s'y 
orientaient, et nous avons vu comment le peuple hébreu a trouvé Dieu dans 
chaque événement de son histoire, mais nous croyons que l'Assyrie et Babylone, 
Ninive et Rome, pourraient avoir des histoires similaires écrit sur les relations de 
Dieu avec eux. Maintenant, que l'histoire de la race hébraïque soit unique ou non 
n'est pas une question de théorie. C'est une simple question de fait. Si ce n'était 
pas unique, alors où est-ce que c'est? Quelle autre histoire a produit un 
vocabulaire pour une révélation ? Quelle autre histoire a livré Dieu à l'humanité 
? Quel autre s'est terminé par un Sauveur ? En fait, le christianisme, qui est issu 
de cette race et de cette histoire, est différent de toutes les autres religions en son 
genre. En tant que telle, elle n'a jamais envisagé autre chose qu'une 
revendication universelle. S'il se réduit à un simple culte racial, il se sépare de 
son Fondateur et de sa vie, et abandonne complètement son caractère essentiel. 


Non seulement le devoir missionnaire est inhérent à la nature du christianisme et 
à la conception chrétienne de Dieu, c'est-à-dire au caractère réel de Dieu, mais il 
est ancré dans le but même de l'Église chrétienne. Il n'y avait pas d'organisations 
missionnaires dans l'Église primitive. Aucun effort n'a été fait pour promouvoir 
une propagande missionnaire, mais la religion s'est répandue d'un coup et 
partout. Le génie de l'extension universelle était dans l'Église. "Nous pouvons le 
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considérer comme un fait assuré”, dit Harnack, "que la simple existence et 
l'activité persistante des communautés chrétiennes individuelles ont fait plus que 
toute autre chose pour provoquer l'extension de la religion chrétienne." 


Mgr Montgomery, dans son petit livre sur les « Missions étrangères », rappelle 
la définition de Mgr Benson des quatre âges des missions : « Premièrement, 
lorsque toute l'Église agissait comme une seule ; ensuite, lorsque les missions 
étaient dues à de grands saints ; troisièmement, à l'action des gouvernements ; 
enfin, l'âge des sociétés missionnaires. L'Église au départ était une société 
missionnaire. Les nouveaux chrétiens ont été rassemblés spontanément par le 
pouvoir unificateur d'une vie commune, et ils ont ressenti aussi spontanément la 
pression extérieure d'une mission mondiale. La poursuite triomphale de cette 
mission et les fruits moraux de cette vie nouvelle et unificatrice étaient leur 
apologétique. Ils ne se sont pas assis dans les murs d'une institution formalisée 
et raidie pour composer des arguments raisonnés en faveur du christianisme. La 
nouvelle religion aurait pourri à cause de l'hérésie et de l'anémie en deux 
générations s'ils l'avaient fait. 


Comme l'a dit un vieil écrivain de l'Église d'Angleterre : « La façon dont 
l'Évangile semble être destiné à être également préservé et perpétué sur terre 
n'est pas qu'il soit jalousement gardé par un ordre choisi et prudemment 
communiqué à un précieux peu, mais en étant si largement dispersé et si 
abondamment semé qu'il sera impossible, à cause de l'étendue même de sa 
propagation, de simplement être enraciné. Il a été conçu pour ne pas être comme 
un feu perpétuel dans le temple, pour être entretenu avec assiduité jalouse et être 
alimenté uniquement avec de l'huile spéciale ; mais plutôt comme une lumière 
brillante et brûlante, à installer sur chaque colline, qui devrait flamboyer le plus 
large et le plus brillant dans la brise, et continuer à se répandre sur le territoire 
environnant comme que rien de son monde devrait jamais pouvoir l'éteindre ou 
la cacher. » La saine doctrine de l'Église était sauvegardée par le réflexe 
hygiénique salutaire du service, du travail et de la conquête. Et sa lumière et sa 
vie convainquaient les hommes, parce que les hommes les voyaient conquérir 
les âmes. L'Église a été établie pour répandre le christianisme et pour le 
conserver de la seule manière dont les êtres vivants puissent jamais être 
conservés, par une action vivante. Lorsque, à une époque ou dans un pays 
quelconque, l'Église a oublié cela, elle a payé pour sa désobéissance. Tant qu'il y 
a des hommes non atteints dans le monde ou des vies non atteintes, l'affaire de 
l'Église est son devoir missionnaire. 


Le quatrième fondement profond du devoir missionnaire est le besoin 
d'humanité. Le monde a besoin du Christ aujourd'hui autant et aussi 
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véritablement qu'il avait besoin de lui il y a dix-neuf siècles. Si le judaïsme et 
l'Empire romain avaient besoin de ce que Christ a apporté alors, l'hindouisme et 
l'Asie en ont besoin maintenant. S'ils n'ont pas besoin de Lui maintenant, il 
n'était plus nécessaire alors. S'ils peuvent tout aussi bien se passer de Lui, le 
monde entier peut se passer de Lui. S'il n'y a pas de devoir missionnaire, le 
terrain tombe sous la nécessité, et donc sous la réalité de l'incarnation. Mais ce 
monde dans lequel Il est venu avait besoin de Christ. Les hommes étaient morts 
sans Lui. C'est Lui qui leur a donné la vie, qui a purifié leur souillure, qui leur a 
enseigné la pureté, le service, l'égalité et la foi et leur a donné l'espoir et la 
communion. Lui seul peut le faire maintenant. Le monde non chrétien a 
maintenant besoin de ce que Christ et Christ seul peuvent faire pour lui. 


Elle a besoin de la plénitude physique, de l'ajustement de la vie à ses conditions, 
que, en fait, les hommes obtiennent juste en proportion de ce qu'ils obtiennent de 
Christ. Nous n'avons pas besoin d'aller chercher la preuve de tels besoins dans 
des récits surcolorés et déformés de ceux qui ne voient que le bien de la 
chrétienté et seulement le mal du paganisme - le paganisme est un bon mot, et il 
décrit des faits. L'exposé de Sir John Hewitt, en tant que lieutenant-gouverneur, 
sur les conditions sanitaires dans les Provinces-Unies de l'Inde suffira : fois plus 
élevé qu'en Angleterre et au Pays de Galles. On estime qu'en Inde, près d'une 
personne sur dix de la population est constamment malade, et une personne qui a 
échappé aux maladies et aux dangers de l'enfance et de la jeunesse, et est entrée 
dans la virilité ou la féminité, s'attend à ce que sa vie ne dure que 68 % du temps 
qu'une personne dans une situation similaire peut s'attendre à vivre en 
Angleterre. ... La mortalité infantile est presque deux fois plus élevée qu'en 
Angleterre. ... Il est lamentable qu’un enfant né sur quatre devrait mourir avant 
d'avoir atteint un an de vie... Le nombre moyen de personnes par maison (qui se 
compose souvent de deux pièces, voire d'une seule) est de 5,3 dans les grandes 
villes, et de 5,5 dans le reste du pays. On estime que la surface superficielle 
moyenne par tête de la population est d'environ 10 pieds carrés, et l'espace de 
respiration de 150 pieds cubes - ; juste la moitié de ce qui est requis dans les 
maisons d'hébergement courantes en Angleterre." Les conditions dans les terres 
chrétiennes ne sont pas ce que ils devraient l'être, mais ils sont infiniment 
supérieurs aux conditions des autres pays, et dans la mesure où 1ls sont 
chrétiens, la famine, la maladie et le besoin sont vaincus. 


Le monde a besoin du message social et de la rédemption du christianisme. Paul 
nous dit qu'elle a rencontré et vaincu les inégalités de son temps, le gouffre entre 
citoyen et étranger, maître et esclave, homme et femme. Ce sont encore les 
abîmes du monde non chrétien. Elle n'a pas d'idéal de fraternité humaine si ce 
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n'est qu'elle en a entendu parler à travers le christianisme. Aucune des religions 
ou civilisations non chrétiennes n'a accordé aux femmes ou aux enfants, en 
particulier aux filles, leurs droits. Il y a de l'affection humaine. La déclaration 
d'un auteur récent concernant la Chine, selon laquelle "les enfants sont 
engendrés et non nés", est certainement la plus fausse, sauf aux niveaux les plus 
bas de la vie. Mais le proverbe des femmes arabes de Kesrawan suggère aussi 
bien le point de vue asiatique : « Le seuil pleure quarante jours quand une fille 
naît. Et entre l'homme et l'homme, le monde ne connaît pas de base profonde 
d'humanité commune, ou s'il le sait, il n'a pas de sanction et de ressources 
adéquates pour sa réalisation. Sa fraternité est au sein de la foi ou au sein de la 
caste, pas aussi inclusive que l'humanité. Il veut ce que tout le monde voulait 
jusqu'à ce qu'il l'ait trouvé par Christ. « Dans ses petites églises, où chacun 
portait le fardeau de son prochain, l'esprit de Paul, dit Harnack, voyait déjà 
poindre une nouvelle humanité, et dans l'Épître aux Éphésiens, il a exprimé ce 
sentiment avec un frisson d'exaltation. Loin à l'arrière-plan de ces églises, 
comme une apparence insubstantielle, se trouvait la division entre Juifs et 
Gentils, Grecs et Barbares, grands et petits, riches et pauvres. Car une nouvelle 
humanité était maintenant apparue, et l'Apôtre la considérait comme le corps du 
Christ, dans lequel chaque membre a servi le reste, et chacun était indispensable 
chez lui. » La grande idée sociale du christianisme n'est encore que partiellement 
réalisée par nous partout. 


Le monde a besoin, en outre, de l'idéal moral et de la puissance morale du 
christianisme. Les conceptions chrétiennes de la vérité, de la pureté, de l'amour, 
de la sainteté et du service sont originales. Tout idéal sauf l'idéal chrétien est 
défectueux. Trois autres ensembles d'idéaux sont proposés aux hommes. Les 
seuls autres idéaux théistes sont les musulmans et les juifs. L'idéal musulman 
sanctionne expressément la polygamie, et l'autorité de son fondateur est 
invoquée pour justifier le mensonge. L'idéal juif est entièrement enfermé et 
transcendé par le chrétien. Le bouddhisme, le shintoïsme et le confucianisme 
offrent aux hommes des idéaux athées, c'est-à-dire des idéaux qui abandonnent 
la conception de l'absolu et ne peuvent s'élever au-dessus de leur source dans 
l'homme qui les a faits. L'hindouisme, avec son panthéisme, est incapable des 
distinctions morales qui seules peuvent produire des idéaux moraux, et en fait 
doit aujourd'hui ses nobles conceptions morales exclusivement à l'influence du 
christianisme. Mais ce ne sont pas seulement les idéaux, c'est le pouvoir pour 
leur réalisation que le monde a besoin. Cette puissance ne peut être trouvée que 
dans la vie, dans la vie de Dieu communiquée aux hommes. Qui offre cela ou 
fait semblant de l'offrir, sinon Christ ? Comment peut-elle être offerte par des 


religions qui n'ont pas de Dieu, ou dont le Dieu n'a pas de caractère ? 
30 


Car c'est le grand besoin du monde. Elle a besoin de la connaissance et de la vie 
du Dieu bon et paternel. Ses propres religions ne lui ont donné ni l'un ni l'autre, 
et ses propres religions se désintègrent. Le christianisme en a détaché de petites 
sociétés, mais l'influence du christianisme les a pénétrées jusqu'à la moelle. 
Encore moins, cela ferait la guerre contre leurs éléments vicieux et préserverait 
tout ce qui est capable de rédemption dans l'homme. Mais il ne sera pas laissé 
seul. D'autres influences sont à l'œuvre sur les conceptions religieuses du monde 
non chrétien, et sous ces influences les conceptions et les institutions des 
religions non chrétiennes sont condamnées. Jamais les hommes n'ont fait face à 
une responsabilité plus solennelle que celle à laquelle nous sommes confrontés 
aujourd'hui. "Les anciennes croyances et coutumes des peuples non chrétiens", a 
déclaré Lord Bryce alors qu'il était en Amérique, "sont destinées à disparaître 
bientôt, et il devient d'une importance suprême de veiller à ce que de nouveaux 
et meilleurs principes moraux et religieux soient donnés à remplacer 
promptement ce qui disparaît, et s'efforcer de trouver des moyens d'empêcher 
que les fautes ou les vices des aventuriers et autres qui tentent d'exploiter les 
races non civilisées ne deviennent un obstacle fatal à la propagation du 
christianisme. » Les peuples chrétiens sont ici face à face avec le jugement. 


Dans tout le monde non chrétien, il y a des multitudes qui sont conscientes de 
leur besoin. Ils peuvent ne pas considérer le christianisme comme la réponse à 
leurs besoins. Il n'est pas surprenant qu'ils ne le fassent pas. De quelle manière la 
chrétienté ne leur a-t-elle pas déformé le christianisme ? Mais ils connaissent 
leur besoin. "Vous parlez comme si notre pays était déjà une chose morte", dit 
l'un des personnages du dialogue d'Uchimura sur "L'avenir du Japon". "Oui," est 
la réponse, "une nation immorale est déjà morte. Avec toutes ses démonstrations 
de stabilité, une nation sans idéal élevé est un cadavre mort. Le Japon sous le 
gouvernement de Satsuma Choshu est une nation morte." "Vous parlez avec 
beaucoup de détermination." "Oui," répond Uchimura, "je dois le faire; je ne 
peux pas supporter de voir ma nation mourir." Et il y en a beaucoup qui ne 
souhaitent pas voir leurs nations mourir en Asie, qui se tournent vers Christ. 
"Dans toute l'Inde”, écrivit le Dr Cuthbert Hall aux missionnaires là-bas lorsqu'il 
quitta l'Inde, avec le besoin de l'Inde sur son cœur et son poison dans son sang, 
"dans toute l'Inde, il y a des hommes qui ne sont pas préparés à s'identifier à 
aucune dénomination chrétienne, à qui les formes populaires de l'ancienne foi 
sont devenues inadéquates, voire déplaisantes, et pour qui le nom de Jésus- 
Christ et les vérités distinctives liées à ce nom pour la rédemption des individus 
et la reconstruction de l'ordre social, revêtent un nouvel attrait et valeur." Le fait 
que le monde s'éveille à son besoin, qu'il comprenne ou non le Christ, ajoute un 
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pathétique à son appel muet à ceux qui ont en garde l'Évangile de Dieu dans Son 
Fils. 


Car c'est seulement cet Evangile qui peut répondre aux besoins du monde. Le 
commerce et le gouvernement, la philanthropie et l'éducation, s'en occupent 
superficiellement, et entre les mains d'hommes superficiels ou mauvais ne font 
que l'accentuer. Il faut une force qui coupe jusqu'aux racines, qui s'occupe de la 
vie au nom et par la puissance de Dieu, qui marche droit sur l'âme et 
reconstruise le caractère, qui sauve les hommes un à un. Ici, nous sommes à plat 
sur la question, et pour ne pas l'éluder ou la confondre, je la poserai sans 
équivoque. Il est de notre devoir de porter le christianisme dans le monde car le 
monde a besoin d'être sauvé, et seul le Christ peut le sauver. Le monde doit être 
sauvé du besoin, de la maladie et de l'injustice et, en l'égalité et l'impureté et la 
convoitise et le désespoir et la peur, parce que les hommes individuels ont 
besoin d'être sauvés du péché et de la mort, et seul Christ peut les sauver. C'est 
le seul pouvoir qui pardonnera et régénérera, qui atteindra assez profondément 
pour transformer, et tiendra jusqu'à ce que la transformation soit fixée. 


Et le christianisme le fait en frappant l'individu et en le sauvant. Elle le sauve par 
la puissance de Dieu en Christ, agissant en lui et sur lui. Le devoir missionnaire 
est ce devoir. "Je considère l'éducation", dit Uchimura, "comme essentiellement 
personnelle et individualiste". Et il utilise le terme éducation dans son sens 
large. Il y a plus dans l'éducation que cela. La société est quelque chose de plus 
que la somme totale des individus, mais elle commence et finit avec les 
individus, et le besoin du monde est avant tout le besoin de ses individus, et le 
salut du monde à la manière du Christ ne peut être que le salut de ses âme par le 
salut de ses âmes. 


Il y a quelques années, nous avons beaucoup entendu parler de la nécessité 
d'éduquer et de civiliser le monde avant d'essayer de changer sa religion. Le Dr 
George Hamilton a avancé cet argument lors de l'Assemblée générale de l'Église 
d'Écosse en 1796 : « Répandre la connaissance de l'Évangile parmi les nations 
barbares et païennes me semble très absurde dans la mesure où cela anticipe, 
non, comme elle renverse même l'ordre de la nature. Les hommes doivent être 
polis et raffinés dans leurs mœurs avant de pouvoir être convenablement éclairés 
dans les vérités religieuses. La philosophie et le savoir doivent, dans la nature 
des choses, primer. En effet, cela ne devrait guère paraître moins absurde. de 
faire précéder la civilisation par la révélation dans l'ordre des temps, que de 
prétendre dévoiler à un enfant les « Principia » de Newton, avant qu'il ne 
connaisse du tous les lettres de l'alphabet : ces idées me paraissent également 
fondées sur l'erreur ; et, par conséquent, je dois les considérer tous les deux 
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comme également romantiques et visionnaires." Nous n'entendons pas tellement 
parler de ce point de vue maintenant. La civilisation a montré à quel point elle 
est vaine et vaine, et nous savons que le péché et la passion des cœurs humains, 
qu'elle ne peut détruire, sont aussi réels et affreux en Amérique et dans toutes les 
nations neutres qu'ils le sont dans les nations en guerre. . Dieu est le seul besoin 
de l'homme. L'homme ne peut pas se sauver ou faire quoi que ce soit de lui- 
même. Il a besoin de ce que Dieu et Dieu seul peut faire pour lui. Si cela est vrai 
de l'Europe et de l'Amérique, c'est vrai de tout le reste du monde. Jésus-Christ 
est le seul Sauveur des hommes et chaque homme dans le monde ayant besoin 
de ce Sauveur a le droit de se tourner vers ceux qui Le connaissent pour parler 
de Lui à toute l'humanité. 


Même en tant que mouvement purement religieux, cependant, certains 
s'opposent aux missions étrangères au motif qu'il existe d'autres religions dans le 
monde qui sont vraies pour leurs adeptes et qui répondent à leurs besoins aussi 
véritablement que le christianisme répond aux nôtres. Ils disent qu'une juste 
comparaison du christianisme avec d'autres religions détruit la prétention du 
christianisme et rend les missions étrangères inutiles. Est-ce vrai? Quelles sont 
les conclusions que présente une telle comparaison ? 


1. En premier lieu, il est significatif que le christianisme soit la seule religion qui 
essaie de faire valoir sa prétention à l'universalisme. Aucune des religions non 
chrétiennes ne fait d'effort réel pour le faire. Le mahométisme se répand en 
Afrique et en Inde, mais il ne fait aucun effort significatif pour convertir 
l'Amérique, l'Europe ou le Japon. Les limites du confucianisme se resserrent. Le 
shintoïsme s'est retiré des listes en tant que religion, et ne revendique plus que la 
place d'un cérémonial de cour et d'un rite funéraire. Le zoroastrisme, l'une des 
plus dignes des religions anciennes, a presque disparu dans son pays d'origine et 
compte relativement peu d'adhérents dans l'Inde. L'hindouisme est limité 
géographiquement, sauf comme philosophie, par son principe de caste, et le 
bouddhisme est rejeté au Japon par ceux-là mêmes qui réussiraient à le propager 
ailleurs. Mais le christianisme se répand sur toute la terre avec une puissance 
sans cesse croissante, avec des agences toujours plus nombreuses, avec une 
dévotion toujours plus grande, et avec un objectif ouvert et non décourageant de 
se préparer à la royauté de Christ sur le monde. Et non moins significatif que le 
fait du but missionnaire du christianisme, est la méthode de celui-ci. Sans 
confiance dans le soutien séculier, malgré toutes les calomnies qui accusent le 
contraire, avec des agents purement moraux et avec une juste comparaison de 
ses trésors avec tout ce que le monde peut offrir, le christianisme va sans crainte 
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s'occuper de toute la vie et de la pensée de l'homme et pour résoudre ses 
problèmes et subvenir à ses besoins au nom et avec la force de Dieu. 


2. A la racine de toutes choses se trouve l'idée de Dieu. Ici toutes les religions se 
rencontrent pour être jugées. "La vérité et le bien inhérents à toutes les formes 
de religion, c'est que, dans toutes, l'homme recherche Dieu. La finalité du 
christianisme réside dans le fait qu'il révèle le Dieu que l'homme recherche." 
(Jevons, "Introduction à l'étude de la religion comparée," p. 258). Le mieux que 
l'on puisse dire d'une religion non chrétienne, c'est qu'elle cherche à posséder le 
christianisme, le Dieu vrai et parfait. "La conception de Dieu avec laquelle le 
christianisme s'adresse au monde est la meilleure que l'homme puisse former ou 
entretenir." 


Si l'on demande : « Quelle est cette excellence du christianisme en vertu de 
laquelle il a le droit d'être une religion missionnaire et mérite d'être reçu par tous 
les hommes ? », la réponse est : 


"Le Christianisme a le droit d'être une religion missionnaire et de supplanter 
toutes les autres religions, à cause de son Dieu. 


"Il y a beaucoup de gloires dans la religion de Jésus-Christ, et elle peut rendre 
beaucoup de services aux hommes ; mais sa gloire suprême, ou plutôt la somme 
de toute sa gloire, c'est son Dieu. Le christianisme a une telle conception de 
Dieu qu'aucune autre religion et, qui plus est, elle proclame et réalise une telle 
expérience de Dieu que l'humanité n'a jamais connue ailleurs : c'est en cela que 
nous trouvons cette supériorité qui permet au christianisme de s'offrir à tous les 
hommes. 


« Il faut dire en peu de mots quel est ce Dieu qui fait la gloire du christianisme et 
le fondement de sa hardiesse dans les avancées missionnaires, ce Dieu si 
infiniment excellent que tous les hommes peuvent bien se permettre d'oublier 
toutes leurs propres religions, s'ils le peuvent. mais connaissez-le. Le Dieu du 
christianisme est un, la source unique, le Seigneur et la fin de tout. Il est saint, 
ayant en lui-même le caractère qui est la norme digne de tous les êtres. Il est 
amour, tendant la main pour sauver le monde de péché et le remplir de sa propre 
bonté. Il est sage, sachant comment accomplir le désir de son cœur. Il est Père de 
cœur, regardant ses créatures comme les siennes et recherchant leur bien-être. 
Toute cette vérité le concernant, il l'a fait connaître. en Jésus-Christ, le Sauveur 
du monde, en qui sa volonté rédemptrice s'est manifestée et en qui son amour 
salvateur s'est manifesté pour l'humanité. » 
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Opposez à cette conception de Dieu les vues que nous avons vues que les 
religions non chrétiennes ont de lui, et il n'est pas besoin de démontrer que la 
religion du Dieu chrétien a des droits suprêmes parmi les hommes. 


"Une religion qui peut proclamer un tel Dieu, et le proclamer sur le terrain de 
l'expérience, est adaptée à tous les hommes, et est digne de toute acceptation. 
Puisque le christianisme est la religion d'un tel Dieu, le christianisme mérite la 
possession du monde. Il a le droit de s'offrir hardiment à tous les hommes, et de 
supplanter toutes les autres religions, car aucune autre religion n'offre ce qu'elle 
apporte. C'est ce que le monde contient de meilleur. En raison de sa doctrine et 
de son expérience du Dieu parfait, elle est la mieux que le monde puisse 
contenir. Son contenu peut être dévoilé et mieux connu, mais il ne peut pas être 
essentiellement amélioré. Au fond, le christianisme est simplement la révélation 
du Dieu parfait, accomplissant l'œuvre d'amour parfait et de sainteté pour ses 
créatures, et en les transformant à sa ressemblance afin qu'ils fassent des œuvres 
d'amour et de sainteté envers leurs semblables. Rien de mieux que cela. Par 
conséquent, le christianisme a pleinement le droit d'être une religion 
missionnaire, et les chrétiens sont appelés à être un raté. des gens 
missionnaires." 


3. De sa conception unique et adéquate de Dieu, il résulte que le christianisme a 
un message au monde plein de notes que les religions non chrétiennes n'ont pas 
et ne peuvent pas avoir. Même les idées que certaines de ces religions partagent 
avec le christianisme, telles que « la croyance en une vie après la mort, en la 
différence entre le bien et le mal, et que ce dernier mérite une punition ; en la 
nécessité d'une expiation pour le péché ; en l'efficacité de la prière ; en la 
présence universelle de pouvoirs spirituels quelconques ; » croyance en la 
souveraineté de Dieu, en l'immanence de Dieu, en l'éphémère et la vanité de 
cette vie terrestre d'une part, et en la signification infinie de cette vie et le 
caractère sacré de l'ordre humain d'autre part, ont une relation et une 
signification dans le christianisme, avec son Dieu parfait, qui les rend totalement 
différentes des conceptions des autres religions. Et à côté de cela, le 
christianisme a tout un monde de conceptions qui lui sont propres - la paternité 
de Dieu, la fraternité de l'homme, la rédemption, l'incarnation d'un Dieu 
personnel, l'expiation, le caractère, le service, la fraternité. 


4. Dans sa conception du péché, dans sa provision pour le pardon et la défaite du 

péché, et dans ses idéaux de salut et l'offre gratuite de son salut à tout homme, le 

christianisme est unique et satisfaisant. Le christianisme voit le péché comme le 

mal suprême du monde, il le regarde comme un défaut de conformité à la 

volonté parfaite de Dieu, ou comme une transgression de sa loi parfaite ; 1l 
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enseigne que le péché n'est pas seulement une question d'acte, mais aussi de 
pensée, de désir et de volonté souillée dans la nature ; il insiste sur le fait que 
Dieu n'en est pas responsable ni d'aucun mal ; il en souligne la culpabilité et 
l'horreur, ainsi que les conséquences mortelles pour le temps et pour l'éternité, et 
il ouvre à l'homme une voie de pardon total et de victoire nette. Contrairement à 
ce point de vue, le mahométisme enseigne que le péché n'est que la violation 
délibérée de la loi de Dieu; les péchés d'ignorance qu'il ne reconnaît pas ; sa 
doctrine de la souveraineté de Dieu fixe la responsabilité du péché sur Dieu et 
dissout le sentiment de culpabilité, et il nie la mauvaise souillure du péché dans 
la nature humaine. Dans l'hindouisme, le péché en tant qu'opposition à la 
volonté d'un Dieu personnel est inconcevable ; c'est le résultat inévitable des 
actes d'un état d'être antérieur ; c'est le mal, parce que toute existence et toute 
action, bonnes comme mauvaises, sont mauvaises, et c'est illusion, comme 
toutes choses sont illusion. Dans le bouddhisme pur, il ne peut y avoir de péché 
dans notre sens du mot, parce qu'il n'y a pas de Dieu ; péché signifie ici « soif », 
« désir », et ce à quoi le bouddhisme cherche à échapper n'est pas seulement le 
mal de la vie, mais la vie elle-même ; et sa conception des péchés qui entravent, 
tout en incluant beaucoup d'immoraux, n'inclut pas tout, et n'inclut pas beaucoup 
d'autre part qui n'a aucun caractère immoral. Le confucianisme ne fait aucune 
mention de la relation de l'homme à Dieu et manque totalement de toute 
conception du péché. En un mot, le christianisme est la seule religion au monde 
qui diagnostique clairement la maladie de l'humanité et découvre ce qu'il faut 
guérir et qui tente d'y faire face de façon permanente et radicale. 


Et ainsi, aussi, le christianisme seul sait quel est le salut dont les hommes ont 
besoin, et y pourvoit. Dans le christianisme, le salut est le salut du pouvoir et de 
la présence du péché, ainsi que de sa culpabilité et de sa honte. Sa fin est un 
caractère saint et un service aimant. Il est disponible pour les hommes ici et 
maintenant. Dans la conception mahométane, le salut consiste dans la délivrance 
du châtiment, et la délivrance non par la rédemption et le sacrifice d'amour, mais 
par la souveraineté absolue de Dieu. L'idée hindoue du salut est d'échapper aux 
souffrances inhérentes à la vie, d'être libéré de l'existence personnelle et 
consciente, et cette libération doit être gagnée par la voie de la connaissance, la 
connaissance étant la reconnaissance de l'identité essentielle de l'âme avec 
Brahma, le Dieu impersonnel, ou par la voie de la dévotion, la dévotion n'étant 
pas la foi en un Dieu qui travaille pour l'âme, mais le maintien par l'âme d'une 
attitude d'esprit salvatrice envers la divinité choisie pour être adorée. C'est le 
véritable hindouisme, pas la noble doctrine des Védas. Dans le bouddhisme, le 
salut est l'extinction de l'existence. En effet, il n'y a pas d'âme reconnue par le 


bouddhisme pur. Il n'y a que le Karma, ou le caractère, qui survit, et chaque 
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homme doit développer son propre Karma sans aide. « Par soi-même », est-il 
écrit dans le Dhammapada, « le mal est fait ; par soi-même on souffre ; par soi- 
même on ne fait pas le mal ; par soi-même on est purifié. Lo, aucun homme ne 
peut purifier un autre. Le meilleur bouddhisme du Nord se rapproche le plus du 
christianisme dans sa conception d'un salut par la foi au Bouddha Amitaba, mais 
même ici, le salut est la libération de la nécessité de renaissances continues, et 
non la création d'un nouveau caractère pour le service humain dans la loyauté 
divine. Le confucianisme n'a pas de doctrine du salut. L'âme chinoise a dû se 
tourner, pour tenter de satisfaire ses besoins, vers d'autres maîtres. Dans son 
idéal et son offre de salut, le christianisme est seul. (Kellogg, «Comparative 
Religion», chapitres IV, V). 


5. Le christianisme est la seule religion qui soit à la fois historique, progressiste 
et spirituellement libre. Par conséquent, c'est la seule religion qui peut prétendre 
à la domination universelle. Chaque religion du monde a occupé une place dans 
l'histoire, mais le mahométisme est le seul dont les faits historiques lui soient 
essentiels, et, comme le dit Mgr Westcott : 


"Le christianisme n'est pas simplement historique au sens où, par exemple, le 
mahométisme est historique, parce que les faits liés à l'origine et à la croissance 
de cette religion, à la personnalité et à la vie du Fondateur, à l'expérience et à la 
croissance de sa doctrine, peut être retrouvée dans des documents suffisants pour 
assurer la croyance, mais dans un sens bien différent aussi : elle est historique 
dans ses antécédents, dans sa réalisation, en elle-même ; elle est historique 
comme couronnement d'une longue période de formation religieuse qui 
s'accomplit sous le l'influence des faits divins ; elle est historique telle qu'elle est 
révélée dans toute sa plénitude d'âge en âge dans une société extérieure par 
l'action de l'Esprit de Dieu ; mais surtout, et surtout, elle est historique parce que 
la révélation qu'elle apporte est de la vie et dans la vie. L'histoire du Christ est 
l'Evangile dans sa lumière et dans sa puissance. Son enseignement est lui-même, 
et rien en dehors de lui-même ; ce qu'il est et ce qu'il fait. Le premier credo-le 
credo de ba le ptisme — est l'affirmation de faits qui renferment toute doctrine. 


"Les systèmes dogmatiques peuvent changer, et ont changé dans la mesure où 1ls 
reflètent des phases transitoires de la pensée spéculative, mais l'Évangile primitif 
est immuable car il est inépuisable. Il ne peut y avoir aucun ajout. Il contient en 
lui-même tout ce qui sera lentement élaboré. en pensée et en action jusqu'à la 
consommation. 


« En ce sens, le christianisme est la seule religion historique. Le message qu'il 
proclame est tout à fait unique. et la vie." 
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6. L'unicité éthique du christianisme autorise d'absorber et de déplacer toutes les 
autres religions. Elle seule fait du caractère moral de Dieu la chose centrale et 
transcendante. Jugé par son Dieu, aucun autre dieu n'est vraiment bon. Elle seule 
présente un idéal éthique parfait pour l'individu et elle seule possède une éthique 
sociale adéquate à une véritable vie nationale et à une société mondiale. C'est 
par excellence la religion éthique. Toutes ses valeurs sont des valeurs morales. 
Toute la meilleure vie des terres chrétiennes est un effort pour incarner l'éthique 
chrétienne dans la vie, et cette éthique n'abrite absolument rien du mal des terres 
chrétiennes. "Il n'y a guère de signe plus fiable et de critère plus sûr de la 
civilisation d'un peuple", dit l'anthropologue Waitz, "que la mesure dans laquelle 
les exigences d'une morale pure sont soutenues par sa religion et s'entremêlent 
avec sa vie religieuse. " Et c'est aussi le vrai test des religions. Fournissent-ils 
aux hommes des idéaux moraux parfaits ? Condamnent-ils le mal et refusent-ils 
de laisser le mal s'abriter sous la sanction religieuse ? Sur l'une ou l'autre de ces 
questions, chaque religion non chrétienne s'effondre. Il y a beaucoup 
d'enseignements moraux valables dans chacune des religions non chrétiennes, 
mais le Coran a ordonné l'asservissement des femmes et des enfants des 
incroyants vaincus au combat, et a autorisé le concubinage illimité, et sa 
sanction de la polygamie ne peut être défendue comme dans l'intérêt de moralité. 
"La polygamie", a déclaré le Dr Henry H. Jessup, "n'a pas diminué la licence 
parmi les musulmans.” Même dans les Védas, il y a des passages qui sont 
moralement interdits de publication. "Je n'ose pas donner et vous n'osez pas 
imprimer”, a écrit l'Apocalypse S. Williams, "l'ipsissima verba d'une version 
anglaise des mantras Yajar Veda originaux." (« Revue évangélique indienne », 
janvier 1891). Dans la Bhagavata Purana, le caractère du dieu Krishna se 
distingue par sa licence. Et le pire de tout dans l'éthique hindoue, même dans la 
Bhagavadogita, il est enseigné que les actions en elles-mêmes ne souillent pas 
quelqu'un, si seulement elles sont exécutées dans l'état d'esprit enjoint dans le 
poème. Alors que l'éthique bouddha et confucianiste est déficiente en 
bienveillance active et en service humain. "Soyez parfaits, comme votre Père 
céleste est parfait" [Matthieu 5:8], est une conception propre au christianisme. 


7. Le christianisme est la religion dernière et absolue, parce qu'il contient tout le 
bien et le vrai qu'on peut trouver dans toute autre religion, et le présente aux 
hommes dans sa plénitude divine, tandis que les autres religions n'ont que du 
bien partiel ; parce qu'elle est exempte des maux que l'on trouve dans toutes les 
autres religions, et parce qu'elle seule peut satisfaire tous les besoins du cœur 
humain et du genre humain. C'est la seule vraie religion. Nous sommes heureux 
de trouver dans d'autres religions toute recherche de la vérité qui montre que le 


cœur de ceux qui la détiennent est fait pour cette vérité et capable de la recevoir 
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dans sa forme parfaite dans le christianisme. Le christianisme est définitif, parce 
qu'il n'y a pas de bien au-delà de lui et pas de mal en lui, et parce qu'il purifie et 
couronne toute la vie et la pensée de l'homme. C'est la fin de la quête de tous les 
hommes. « Je soutiens, dit Tiele, que l'apparition du christianisme a inauguré 
une époque entièrement nouvelle dans le développement de la religion ; que tous 
les courants de la vie religieuse de l'homme, une fois séparés, s'y unissent ; et 
que le développement religieux consistera désormais dans une réalisation 
toujours plus élevée des principes de cette religion." Et le christianisme est 
absolu aussi bien que définitif ; c'est-à-dire qu'il remplit le champ. Il ne peut y 
avoir rien de supérieur ou de meilleur. Il ne peut y avoir rien d'autre dans la 
même classe. Comme l'a dit Mer Westcott : 


"Une religion parfaite - une religion qui offre une satisfaction complète aux 
besoins religieux de l'homme - doit être capable de répondre aux besoins 
religieux de l'individu, de la société, de la race, dans le cours complet de leur 
développement et dans l'intensité multiple de chacun. faculté humaine distincte. 


« Cela étant, je soutiens que la foi au Christ, né, crucifié, ressuscité, 
ascensionné, forme la base de cette religion parfaite ; qu'elle est capable, en 
vertu de son caractère essentiel, d'apporter la paix face aux problèmes de la vie. 
dans toutes les circonstances et tous les caractères, pour illuminer, développer et 
inspirer toutes les facultés humaines. Ma thèse repose sur la reconnaissance de 
deux marques par lesquelles le christianisme se distingue de toute autre religion 
: il est absolu et il est historique. » 


« D'un côté, le christianisme n'est confiné par aucune limite de lieu, de temps, de 
faculté ou d'objet. Il atteint la totalité de l'être et l'ensemble de chaque existence 
séparée. De l'autre côté, il offre son révélation dans des faits qui font partie 
intégrante de l'expérience humaine, de sorte que l'enseignement particulier 
qu'elle apporte quant à la nature et aux relations de Dieu, de l'homme et du 
monde n'est que l'interprétation des événements de la vie des hommes et de la 
vie d'un seul. qui était vraiment l'homme. Ce n'est pas une théorie, une 
supposition splendide, mais une proclamation de faits. » 


« Ce sont là, je le répète, ses prétentions originelles, inaltérables. Le 
christianisme est absolu. Il prétend, comme il a été exposé par les apôtres, bien 
que la grandeur de la revendication ait été bientôt obscurcie, atteindre tous les 
hommes, tous les temps, toute la création ; elle prétend opérer la perfection non 
moins que la rédemption de l'être fini ; elle prétend apporter une parfaite unité 
de l'humanité sans détruire la personnalité d'aucun homme ; elle prétend 
s'occuper de tout ce qui est extérieur comme de tout ce qui est intérieur, de la 
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matière comme de l'esprit, de l'univers physique comme de l'univers moral ; elle 
prétend réaliser une récréation coextensive à la création ; elle prétend présenter 
Celui qui fut le Créateur du monde, comme l'Héritier de toutes choses ; il 
prétend compléter le cycle de l'existence et montrer comment toutes choses 
viennent de Dieu et vont à Dieu. » 


En tant qu'absolu, il doit déplacer tout ce qui est partiel ou faux. Elle doit 
conquérir le monde. Le peuple qui l'a doit être un peuple missionnaire. 


C'est le devoir solennel dont nous sommes chargés par notre expérience 
personnelle du trésor qui est en Christ, et c'est le devoir solennel auquel nous 
confronte toute véritable comparaison du christianisme avec les religions du 
monde. Aussi bien du regard intérieur que du regard extérieur, nous surgissons 
avec une compréhension claire du caractère missionnaire de la religion qui porte 
le nom du Christ. L'attitude de cette religion n'est « pas celle du compromis, 
mais celle du conflit et de la conquête, elle propose de déplacer les autres 
religions. , ils périront de la terre et de dessous les cieux" [Jérémie 10:11]. La 
survie du Créateur, joyeusement prévue, est le fondement de sa confiance et de 
son effort. Le christianisme entreprend ainsi une longue et laborieuse campagne, 
dans laquelle il doit connaître diverses fortunes et apprendre la patience des 
épreuves et des retards ; mais il ne faut pas oublier le véritable état des choses, à 
savoir que le christianisme part à la victoire. L'intention de vaincre est 
caractéristique de l'Évangile. C'était le but de son la jeunesse quand elle s'est 
élancée parmi les religions qui l'entouraient alors, et dans ce but elle doit entrer 
dans tout domaine où les vieilles religions encombrent la nature religieuse de 
l'homme. Elle ne peut vaincre que dans l'amour, mais dans l'amour elle entend 
conquérir. euh. Cela signifie remplir le monde." Il doit le faire afin que les 
nations puissent avoir leur Désir et le monde sa Lumière. 


Quels motifs missionnaires devraient prévaloir ? 
"L'amour du Christ nous contraint" (2 Corinthiens 5:14) 


Différents types de motifs 


Lorsque nous contemplons les motifs qui prévalent largement de nos jours en ce 
qui concerne le service missionnaire, nous rencontrons une surprise. Au lieu de 
découvrir, comme nous devrions nous y attendre dans une telle relation, que 
ceux-ci sont toujours sur le plan supérieur du divin et du céleste, nous constatons 
souvent qu'ils sont sur le plan inférieur de l'humain et du terrestre. Et il est à 


40 


noter que cette condition, par rapport au passé, marque un changement dans le 
genre de motif qui est présenté aux hommes pour les inciter à se donner au 
service missionnaire. Il fut un temps — dont beaucoup se souviennent — où les 
motifs proclamés étaient nettement scripturaires et spirituels. Mais plus 
récemment, il y a eu dans de nombreux milieux un déclin positif à cet égard, le 
scripturaire et spirituel faisant place soit à l'égoïste, soit au simple humanitaire. 
Et cela a entraîné un développement de la faiblesse, à la fois dans l'appel et dans 
ses résultats. Il est certainement vrai, comme disent les hommes, que les nations 
non chrétiennes sont dans un état pitoyable, sur le plan gouvernemental, 
éducatif, commercial, social et physique ; et il est également vrai que rien d'autre 
que le christianisme ne changera les conditions qui existent. Mais de telles 
conditions ne constituent pas l'appel que Dieu adresse à son peuple lorsqu'il 
l'exhorte à christianiser les nations. Les conditions ci-dessus nommées sont 
toutes "sous le soleil", et elles ont à voir avec la vie temporelle actuelle. De plus, 
bien qu'une transformation totale puisse être assurée à ces égards, les peuples 
aussi affectés que le montre l'état actuel du Japon, n'auraient pas été rapprochés 
de Dieu plus qu'ils ne l'étaient auparavant. Car, s'il est toujours vrai que le 
christianisme civilise, il n'est jamais vrai que la civilisation christianise. 


Il semblerait d'après ce qui précède, si les âmes doivent être atteintes, si les 
hommes doivent être intérieurement justes, si les choses qui font la sécurité et la 
béatitude éternelles doivent être obtenues, que des motifs divins, conduisant à 
des méthodes et des résultats divins, doivent prévaloir. C'est la raison pour 
laquelle Dieu place des motifs si élevés devant l'Église. Il voulait que les 
chrétiens regardent haut afin qu'ils puissent vivre haut; et Il voulait qu'ils vivent 
haut afin qu'ils puissent élever les autres tout aussi haut. Il est donc extrêmement 
important de découvrir à partir des Ecritures quels sont les motifs divinement 
donnés. Notre texte de départ indique que Paul a estimé que ceux-ci pouvaient 
être exprimés en une seule phrase : "L'amour de Christ" - c'est-à-dire l'amour de 
Christ pour nous - "nous contraint" [2 Corinthiens 5:14]. Mais d'autres parties de 
la Parole indiquent que l'Esprit développe la pensée ainsi exprimée, le seul motif 
en incluant plusieurs autres. Pouvons-nous anticiper suffisamment pour dire que 
ces motifs semblent être au nombre de trois. Notre propos est de les examiner un 
par un. 


Un premier motif 


Au cours de la première partie du ministère de Jésus sur terre, c'est-à-dire entre 
son baptême et sa crucifixion, il a très peu parlé des missions ; mais pendant la 
dernière partie, c'est-à-dire entre sa résurrection et son ascension, il n'a parlé de 
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rien d'autre. Ce dernier est un fait frappant et impressionnant, d'autant plus qu'il 
y avait beaucoup d'autres sujets, dans ces derniers jours, dont ses disciples 
auraient pu souhaiter qu'il parle et dont il aurait pu désirer s'occuper, il est donc 
évident, au cours de pendant les quarante jours de son ascension, ce thème était 
le plus important dans son esprit et ce fardeau pesait le plus lourdement sur son 
cœur. Son œuvre rédemptrice ayant été accomplie, 1l aspirait à ce que ses 
disciples proclament partout la bonne nouvelle ; et c'est pourquoi il a parlé de 
cela, et de cela seulement. 


De plus, dans les diverses occasions où 1l parlait sur le thème des missions, 1l 


parlait toujours comme un maître s'adresserait à ses disciples, comme un 
capitaine s'adresserait à ses soldats, comme un roi s'adresserait à ses sujets. À 
d'autres moments et dans d'autres relations, Il a suggéré, Il a exhorté, Il a 
exhorté. Mais ici, sans exception et sans équivoque, Il a commandé. Pas une 
seule fois Il n'a expliqué comment Il pouvait exiger ce qu'Il demandait ; pas une 
seule fois Il n'a demandé s'il y avait des arguments à exprimer en réponse à Ses 
propositions; en pleine connaissance du coût terrible, sans permettre aucune 


évasion de l'obligation imposée, Il a simplement dit : « Va » [Matthieu 28 :19] ! 


Face à une passion aussi brûlante et à une obligation aussi lourdement imposée, 
il n'y a qu'une conclusion à tirer ; l'Église de Jésus-Christ n'a pas le choix de 
faire ou non la chose ordonnée. Celui qui a acheté Son peuple avec Son propre 
sang, Celui qui le possède en esprit, en âme et en corps, Celui qui est vraiment 
Maître, Capitaine et Roi a positivement ordonné que Son Evangile soit prêché 
dans le monde entier. Bien sûr, l'Église, si elle le veut, peut désobéir, car, d'une 
manière générale, elle désobéit. Mais sous les conditions qui prévalent, c'est de 
sa part une haute trahison, et c'est à sa perte actuelle et à ses risques et périls 
futurs. La chose que Christ a commandée, en toute considération légitime, est la 
chose qui doit être pleinement et immédiatement entreprise. Tel est donc le 
motif premier que Dieu place devant les chrétiens, individuellement et 
collectivement, à savoir que Celui qui a eu le droit de commander l'a fait, et que 
le commandement, à cause de la Personne, exige une obéissance sans hésitation, 
sans compromis et continue. , jusqu'à ce que la tâche commandée soit 
entièrement et définitivement accomplie. 


Un deuxième motif 


Il y a cinq différents passages dans les Evangiles qui parlent du Christ comme 
ayant, ou comme étant ému de compassion. L'une est quand Jésus a vu deux 
aveugles et où Il leur a rendu la vue; un autre est celui où Il a vu un lépreux et où 
Il l'a touché et l'a guéri ; une autre est celle où il a vu une veuve pleurer la perte 
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de son fils mort et où il a ressuscité ce fils ; un autre est l'endroit où il a vu les 
multitudes affamées et où il les a nourries; et le dernier est celui où il a vu des 
multitudes délaissées et où il a demandé à ses disciples d'offrir une prière en leur 
faveur. 


Or, tous ces passages sont intéressants, car révélant le cœur de Christ, Lui étant 
le "Dieu de compassion" dont "les compassions ne manquent pas" 
[Lamentations 3:22]. Mais le dernier passage est particulièrement intéressant, 
car il nous donne une vue des conditions actuelles du monde et de la pensée de 
Dieu à leur sujet. Car ce qui était vrai ce jour-là en Galilée est toujours vrai dans 
le monde entier ; et ce que Christ était, Il l'est toujours. Considérons un instant le 
passage. 


Jésus était venu dans sa propre ville de Nazareth, et plus tard il était parti de là 
dans les districts voisins. A la fois dans la ville et hors de celle-ci, Il avait 
dispensé Ses largesses de guérisons, apparemment depuis tôt le matin jusqu'à 
tard le soir. À la suite de ses soins, il avait enfin rassemblé de grandes foules 
autour de lui, composées d'hommes, de femmes et d'enfants, et maintenant ceux- 
ci n'avaient aucun endroit où se tourner pour la nuit et avaient de nombreux 
besoins physiques et spirituels encore non satisfaits. Que Jésus ait eu 
compassion du peuple tout au long de la journée, ses paroles et ses actes 
l'attestent. Mais maintenant, voyant les multitudes dans un état si pitoyable, il est 
écrit — car c'est ce qu'implique — qu'il avait une compassion particulière pour 
elles. Il vit qu'ils étaient affamés et fatigués, tout comme le sont les brebis à la 
fin de la journée lorsqu'elles sont à jeun et épuisées ; et il vit aussi qu'ils étaient 
comme un grand champ de moisson, dont le grain déjà mûr, faute de mains pour 
le ramasser dans le grenier, pourrissait sur la tige. Alors ce furent ces conditions 
physiques suggérant le spirituel - que le grand cœur révéla son désir, et que 
s'éleva le cri attrayant et pathétique : "Priez donc le Maître de la moisson, qu'il 
envoie des ouvriers dans sa moisson" [ Matthieu 9:38]. 


Nous ne voudrions pas insinuer, un seul instant, qu'il n'y avait pas de cause 
suffisante à la vue des multitudes ce jour-là pour émouvoir ainsi puissamment le 
cœur du Fils de Dieu. En même temps, nous ne pouvons que penser qu'une 
grande partie de l'émotion que Jésus a éprouvée a été occasionnée par le fait que 
les multitudes devant lui étaient une image de ces autres multitudes plus grandes 
qui allaient constituer un monde perdu, et aussi de ces autres multitudes encore 
plus grandes qui n'étaient pas encore nées et qui allaient constituer le monde 
perdu qui devait encore être. Car Christ a toujours regardé les choses avec un 
œil divinement prophétique ; et il y avait tout dans cette vue actuelle pour 
suggérer une vision plus large. Et ainsi le cœur a saigné son chagrin; et ainsi la 
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voix demanda plaintivement l'aide de l'homme. Et ainsi ce même Christ regarde 
toujours du haut du trône céleste, le même cœur sent toujours son poids de 
miséricorde compatissante, et la même voix supplie toujours ses disciples de 
voir comme il voit et de ressentir comme lui. C'est donc le second motif que 
Dieu présente aux chrétiens, à savoir, entrer dans la compassion de Christ pour 
les âmes et les vies perdues des hommes, et ainsi être ému comme il a été ému, 
et être contraint de faire comme il a fait. 


Un troisième motif 


Les évangiles, racontant la vie terrestre de Jésus, sont pleins de promesses — 
principalement de la bouche du Maître — concernant une venue qui aurait pour 
but d'établir un royaume. Les épîtres, représentant le témoignage du Christ 
ressuscité et glorifié, continuent ce thème, et donnent toujours le même ordre, 
d'abord l'avènement et ensuite le royaume. Et à la fin du Nouveau Testament, un 
livre entier - l'Apocalypse - est repris avec l'expansion de la pensée désormais 
familière et raconte en détail comment le Christ viendra et ce que sera le 
royaume. 


En plus de ce qui précède, les évangiles, les épîtres et l'Apocalypse parlent d'une 
œuvre à accomplir, qui est préalable à la venue et au règne, et qui, dans 
l'économie divine, rend l'un et l'autre possibles. Comme ces passages sont plus 
qu'intéressants, comme ils sont vitaux pour notre sujet, nous en faisons une 
sélection, en les citant sans commentaire : « Car le Fils de l'homme est venu 
chercher et sauver ce qui était perdu. » [Luc 19:10]. "J'ai d'autres brebis, qui ne 
sont pas de cette bergerie; eux aussi je dois apporter; et ils entendront Ma voix; 
et il y aura un seul troupeau [troupeau] et un seul berger" [Jean 10:16]. "Allez 
donc, et enseignez [disciple] toutes les nations" [Mat 28:19]. "Allez par tout le 
monde, et prêchez l'Évangile à toute créature" [Marc 16:15]. "Vous êtes témoins 
de ces choses" [Luc 24:48]. "Vous serez mes témoins à Jérusalem, et dans toute 
la Judée, et à Samarie, et jusqu'à l'extrémité de la terre » [Actes 1:8]. « Te 
délivrant du peuple [les Juifs] et des Gentils, vers lesquels maintenant je t'envoie 
; pour ouvrir leurs yeux, et pour les faire passer des ténèbres à la lumière, et de 
la puissance de Satan à Dieu, afin qu'ils reçoivent le pardon des péchés" [Actes 
26:18]. "Afin que par moi la prédication soit pleinement connue et que tous les 
Gentils pourraient entendre" [2 Timothée 4:17]. "Il est arrivé en partie à Israël la 
cécité, jusqu'à ce que la plénitude des Gentils soit entrée" [Romains 11:25]. "Et 
cet Évangile du royaume sera prêché dans le monde entier pour un témoignage à 
toutes les nations; et alors viendra la fin" [Matthieu 24:14:]. "Une grande 
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multitude que personne ne pourrait dénombrer, de toutes nations, et tribus, et 
peuples, et langues" [Apocalypse 7:9]. 


Aussi impressionnants que soient ces passages de l'Ecriture, et aussi clair que 
leur enseignement soit à l'effet que le service missionnaire est lié au monde 
entier et a pour but de rassembler à Dieu un nombre innombrable de personnes 
en préparation pour le Roi et le royaume, il y a est encore un autre passage qui 
est encore plus impressionnant et clair car lié aux mêmes détails. Comme pour 
dissiper tout malentendu possible concernant le plan divin, l'Esprit a conduit à la 
déclaration et à la préservation de paroles qui nous disent ce que Dieu a 
l'intention de faire dans l'ère présente en préparation de l'ère à venir, et quelle 
part l'Église est jouer dans la réalisation du but ainsi annoncé. Nous nous 
référons à Actes 15:13-18. Là, Jacques, citant Pierre, est le porte-parole, et le 
grand apôtre confirme sa déclaration en l'énonçant comme une vérité 
fondamentale que "toutes ses œuvres sont connues de Dieu depuis le 
commencement du monde". Il dit ainsi : « Siméon a déclaré comment Dieu a 
d'abord visité les Gentils pour en tirer un peuple pour Son nom ; et à cela 
s'accordent les paroles des prophètes ; comme il est écrit : Après cela, je 
reviendrai et je rebâtir le tabernacle de David, qui est tombé; et je rebâtirai ses 
ruines, et je le relèverai, afin que le reste des hommes recherche l'Éternel, et tous 
les païens sur lesquels mon nom est invoqué, dit le Seigneur, qui fait toutes ces 
choses." 


Voici donc une déclaration et un programme divins. Et pour parler simplement, 
il énonce les faits suivants dans l'ordre suivant : premièrement, une œuvre 
actuelle de grâce dans laquelle Dieu visite et rassemble, principalement parmi 
les Gentils, un peuple pour son nom ; deuxièmement, le retour de Christ ; 
troisièmement, la restauration et l'établissement du royaume théocratique juif 
avec le culte qui l'accompagne ; et quatrièmement, le salut dans l'âge du 
royaume du « résidu » des Juifs et de « tous » les Gentils sur lesquels le nom de 
Dieu sera invoqué. Et ce programme, dans son premier article, précise quelle 
part l'Église a dans sa réalisation. Pour le dire en une seule phrase, c'est ceci : 
Dieu visite les nations, et les chrétiens ont le grand privilège de les visiter avec 
lui. Il s'avance, dans la personne des missionnaires, non pour convertir tout le 
monde — puisque tous les hommes ne l'accepteront pas — mais pour en tirer un 
peuple volontaire, céleste en qualité et innombrable en quantité, qui sera au 
gloire de son nom à travers le temps et l'éternité. Et, manifestement, ce travail 
préparatoire réalisera l'événement qui est décrit comme le suivant, c'est-à-dire la 
venue du Christ. Voilà donc le motif final et suprême que Dieu propose aux 
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chrétiens, à savoir d'aller partout prêcher la bonne nouvelle à toute créature, afin 
que l'Eglise soit complète et que le roi et le royaume viennent. 


L'effet des Motifs Scripturaux 


Il suffit d'y jeter un coup d'œil pour découvrir que les trois motifs qui viennent 
d'être mentionnés, à savoir le commandement, la compassion et la venue du 
Christ, sont semblables au Dieu qui les a donnés, et sont donc dignes d'être 
acceptés par les plus nobles et les plus dévoué des hommes. Et il y a deux 
raisons pour lesquelles ils le sont. Premièrement, parce qu'ils représentent des 
vérités spirituelles et éternelles ; et deuxièmement, parce qu'ils contribuent à la 
plus haute gloire de Dieu et au plus grand bien de l'humanité. Quant au dernier 
effet, aucun autre motif n'est aussi édifiant et purifiant pour la personne qui en 
est émue, et aucun autre motif n'est aussi sûr de la faveur et de la bénédiction 
divines dans leur exercice. Il y a assez de puissance dans ces motifs, 
individuellement et collectivement, pour élever la propagande missionnaire au- 
dessus de tout ce qui est terrestre, égoïste et étroit, et pour la placer, là où elle 
appartient, sur le échelon du céleste, du spirituel et de l'infini. De plus, il y a ici 
assez de puissance pour transformer «l'espoir désespéré» des missions 
étrangères actuelles, dans lesquelles une bande d'hommes et de femmes de 
Gédéon se bat courageusement contre des obstacles écrasants, en une armée 
toujours victorieuse de l'Église, où la bataille non seulement être combattu, mais 
aussi être gagné, et où la fin de sauver les élus, et donc de ramener le roi et 
d'apporter le royaume, sera sûrement et rapidement réalisée. Car quels ennemis 
sur terre, ou quels démons en enfer, pourraient arrêter la progression d'un peuple 
qui avait décidé, dans la puissance du Saint-Esprit, d'obéir au commandement du 
Christ, de manifester sa compassion et d'avancer avec des visages levés à la 
rencontre ravie et victorieuse avec Celui qui un jour descendra avec un cri, avec 
la voix de l'archange et avec la trompette de Dieu ? De tels motifs ne sont pas 
simplement contraignants ; ils sont invincibles et triomphants. 


Une Illustration 


Il y a quelques années, alors que je vivais à Toronto, j'ai reçu un appel d'une 
certaine Mile Kathleen Stayner, de cette ville. Mile Stayner était venue conférer 
avec moi sur la possibilité qu'elle serve en Chine. J'ai vu tout de suite qu'elle 
était née et qu'elle avait été élevée comme une gentille femme ; et j'appris plus 
tard qu'elle avait eu une éducation exceptionnellement bonne tant au Canada 
qu'en Europe; qu'elle était une héritière; et, étant orpheline, qu'elle était libre 
d'aller et venir comme elle l'entendait. Aussi, j'ai perçu, au fur et à mesure que 
notre conversation avançait, qu'elle était une jeune femme d'une grande 
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dévotion, ayant tourné le dos à tous les attraits sociaux et s'étant engagée dans 
un service sincère et plein d'abnégation pour le Christ, y compris le travail pour 
les Chinois à Toronto. . La situation à l'égard de son départ pour la Chine était 
donc des plus prometteuses, car rien ne l'empêchait de se rendre dans ce pays. 
Mais ma confiance croissante pendant que nous parlions a été soudainement 
arrêtée par Mlle Stayner, car elle a déclaré de manière inattendue qu'il y avait 
une difficulté sur son chemin qui était insurmontable. En demandant ce que 
c'était, j'ai reçu cette réponse : 


« Je dois avouer que je n'aime pas les Chinois. » Et puis elle a expliqué : Ils sont 
tellement ignorants et sales !" 


C'était un véritable obstacle, d'autant plus qu'elle avait travaillé parmi les 
Chinois. Mais malgré cela j'ai répondu : 


« Savez-vous, Miss Stayner, je ne pense pas que la question de savoir si 
vous aimez ou non les Chinois soit celle qu'il faut considérer ; il me 
semble que la vraie question est de savoir si vous aimez ou non le 
Seigneur. » 


A cela, ses yeux se sont allumés et elle s'est exclamée : "Oh, oui, je l'aime !" 


« Alors,» dis-je, «si vous L'aimez, comment pouvez-vous faire autre 
chose qu'obéir à Son commandement et partir? » 


A cela, elle m'a regardé sérieusement et a dit: « Pensez-vous donc que je puisse 
oser y aller? » 


« Dans ces circonstances, répondis-je, je ne vois pas comment vous 
oseriez rester. » 


Quelques jours plus tard, Miss Stayner s'adressa à la Mission ; quelques mois 
plus tard, elle a été acceptée pour le service; et peu de temps après son 
acceptation, elle partit pour la Chine. 


Mlle Stayner, cependant, ne devait pas avoir le temps facile en Chine que 
beaucoup de missionnaires y connaissent. Pendant un certain temps, tout s'est 
bien passé et heureusement. Elle était située à la station invitante de Wenchow; 
elle est entrée dans le travail ancien, bien développé et très prometteur de cet 
endroit; elle a fait des progrès remarquables avec la langue; et elle a gagné la 
confiance et l'amour du peuple. Mais une nuit, alors qu'elle séjournait avec sa 
femme biblique dans une station éloignée, elle a été soudainement tirée de son 
sommeil par des lumières et des voix, et a alors découvert que des voleurs 
étaient entrés de force dans sa chambre et volaient ce qu'ils pouvaient mettre à 
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leur disposition. mains dessus. Mile Stayner a protesté, sur quoi l'un des voleurs 
l'a frappée avec une perche en bambou. Plus tard, elle et la femme-bible sortirent 
d'une porte à l'arrière de la maison, et, vêtues comme elles l'étaient et dans le 
froid de la nuit d'hiver, elles s'enfuirent par les collines jusqu'à un bouquet 
d'arbres et de buissons et se cachèrent. de vue. Ils y restèrent longtemps, transis 
et horrifiés, jusqu'à ce que les voleurs aient saccagé leur maison et soient partis. 
Après cela, ils ont été retrouvés par certains villageois et ramenés dans leur 
maison presque en ruine. Mile Stayner a été gravement affectée, physiquement, 
par cette expérience éprouvante, et 1l est devenu nécessaire qu'elle visite 
Shanghai pour le calme et le repos. Juste à ce moment-là, j'ai visité cet endroit, 
et j'ai ainsi pu, un soir, l'interroger sur son travail et entendre de sa bouche le 
récit de ses expériences récentes. Une fois l'histoire racontée, j'ai dit : 


Miss Stayner, puis-je vous poser une question ? 
« Oui, » répondit-elle, « qu'est-ce que c'est? » 
C'est ceci, » j'ai répondu ; « aimez-vous les chinois? » 


Je n'oublierai jamais le regard étonné qu'elle me lança. « Pourquoi, » dit-elle, 
« qu'est-ce que tu veux dire? Bien sûr, j'aime les Chinois! » 


«Je me demandais simplement, » répondis-je, « si, après avoir vécu une telle 
expérience entre leurs mains, vous regrettiez d'être venu en Chine, et si vous 
détestiez maintenant presque les Chinois. » 


Cette remarque la rendit plus perplexe, plus que ma première remarque avait 
fait. Mais je lui ai ensuite rappelé notre conversation à Toronto, qui avait 
complètement disparu de son esprit. 


« Oh, » répondit-elle finalement, « j'avais oublié que j'avais jamais dit cela; mais 
c'était avant que je connaisse les Chinois; je les aime tous maintenant! » 


Mais Miss Stayner n'était pas à la fin de ses procès désignés. Car quelques 
années seulement s'étaient écoulées lorsqu'elle fut affligée d'une maladie 
climatique, qui est terrible dans son processus et ses effets. Il est vite devenu 
évident qu'elle devait quitter le pays. C'est ce qu'elle a fait, en rentrant au 
Canada, et plus tard en allant dans un certain "Spa" en Allemagne. 
Heureusement, elle s'est améliorée et elle a enfin pu reprendre son travail tant 
aimé. Mais plus tard encore, son ancien problème est revenu. Elle s'y est battue 
et, pendant un temps considérable, n'a pas abandonné. Mais enfin, c'était une 
question de vie ou de mort, et elle reprit à contrecœur le chemin du retour, 
d'abord en Allemagne, puis en Angleterre. Ici, ses forces ont progressivement 
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faibli et, finalement, elle a terminé sa course terrestre en s'endormant en Christ. 
J'ai eu le privilège de voir notre ami lors de cette dernière visite. Elle était, 
malgré sa jeunesse, une épave physique, ses cheveux étant gris, son visage étant 
mince, et sa force et sa vigueur étant parties. Mais elle n'avait pas un mot de 
regret à exprimer d'être allée en Chine et était pleine de louanges 
reconnaissantes à Dieu qu'un tel privilège lui ait été accordé. Et elle a avoué que 
la seule chose qui l'avait conduite et qui la dédommageait toujours amplement 
de tout ce qu'elle avait souffert était de savoir qu'elle faisait ce qu'elle pouvait 
pour apporter l'Evangile aux païens et ainsi hâter le retour sur terre. de son 
Seigneur bien-aimé. 


Une application 


La vie de Miss Stayner est plus qu'une illustration ; c'est une interprétation. Car 
cela montre au-delà de l'incompréhension quel est l'effet sur un esprit et un cœur 
ouverts de vrais motifs scripturaires. Voilà une femme qui avait tout, 
naturellement, pour la garder à la maison, mais qui a délibérément choisi de 
partir à l'étranger. En voilà une qui avait fait face à la question de sa 
responsabilité envers les païens ; pas émotionnellement, mais calmement, et qui 
finalement était sortie pour la seule raison que son Maître lui avait ordonné de le 
faire. En voici un qui, au début, avait peu d'amour pour les païens, mais dont le 
cœur, dans le chemin de l'obéissance, s'est rempli de compassion pour eux. Et 
voici, enfin, quelqu'un qui était resté ferme et même plein de louanges à travers 
toutes ses souffrances et ses peines parce qu'elle avait appris à servir avec les 
yeux fixés sur Celui qui vient. Et ainsi l'interprétation devient une inspiration. 
Car la vie et le service de Mlle Stayner sont un appel contraignant, à tous ceux 
qui connaissent et aiment le Seigneur, à faire comme elle l'a fait, en étant 
entièrement obéissant à Dieu et en lui confiant tout. Et ce n'est pas exagéré de 
dire que si les chrétiens devaient la suivre comme elle a suivi le Christ, il ne 
faudrait pas longtemps pour qu'une véritable révolution se produise dans les 
méthodes et les résultats missionnaires. Alors, en effet, nous pourrions espérer 
voir les missions étrangères se transformer en un triomphe apostolique, où la 
vieille figure de style, "terrible comme une armée avec des bannières" [Cantique 
des Cantiques 6:4, 10], n'exprimerait que faiblement ce que Dieu ferait de Lui. 
Église sur terre à être. Car il est manifeste que notre Père céleste a de grandes 
pensées envers les païens, et qu'il est prêt à utiliser ses saints dans leur 
accomplissement chaque fois qu'ils le lui permettront. Mais il faut se rappeler 
que ce dernier ne peut se produire que dans la mesure où les disciples de Christ 
sont possédés et dominés par ces motifs qui sont vraiment et entièrement divins. 
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Consécration 
(Exode 28:40-43) 


Et tu feras des tuniques pour les fils d'Aaron, et tu leur feras des ceintures, et tu 
leur feras des bonnets, pour la gloire et pour la beauté. Et tu les mettras sur 
Aaron, ton frère, et sur ses fils avec lui; et tu les oindras, et les consacreras, et 
les sanctifieras, afin qu'ils puissent me servir dans le sacerdoce. Et tu leur feras 
des caleçons de lin pour couvrir leur nudité ; des reins jusqu'aux cuisses, ils 
atteindront: Et ils seront sur Aaron et sur ses fils, lorsqu'ils entreront dans le 
tabernacle d'assignation, ou lorsqu'ils s'approcheront de l'autel pour servir dans 
le lieu saint. ; qu'ils ne portent pas l'iniquité et meurent: [ce sera] un statut à 
jamais pour lui et sa postérité après lui. (Exode 28:40-43) 


Il y a quelques années, lorsque je résidais à Toronto, je suis allé un sabbat matin 
assister au service à l'église Knox, dont le révérend Dr. Henry M. Parsons était 
pasteur. Je suis allé au service dans un état d'esprit très confortable, désirant bien 
sûr une nouvelle bénédiction, mais sans aucun sens particulier du genre de 
bénédiction dont j'avais besoin. Dieu, cependant, a compris mon besoin réel, et 
avant que le sermon ne soit fait ce matin-là, mon confort était passé et j'étais en 
détresse d'esprit et de raison. Le sermon avait porté sur un thème lié à la 
nouvelle vie en Christ, et le Seigneur m'en avait fait une application si 
personnelle que je me sentais complètement défait. Ma situation était semblable 
à celle de la mariée dans le Cantique de Salomon qui s'écriait : « Ne me regarde 
pas, car je suis noire, car le soleil m'a regardé » [Cantique des Cantiques 1 :6] ! 
Et dans cet état d'esprit, je suis rentré chez moi. 


Immédiatement après le dîner ce jour-là, j'ai trouvé un endroit tranquille dans 
notre maison où je pouvais être seul avec moi-même et Dieu, car j'avais besoin 
de me comprendre, et surtout, de connaître le dessein de Dieu pour moi. Et ainsi 
j'ai médité et prié, et prié et médité. Ainsi, m'a été apportée, enfin, la conscience 
que j'avais tort au centre de ma vie. Non pas que je doutais d'être sauvé, car je 
savais que j'étais chrétien ; ni que je doutais de l'acceptation de Dieu de moi 
comme son serviteur, Car j'étais quotidiennement béni et utilisé dans mon travail 
pour lui; mais que ma vie était faite de hauts et de bas, parfois en communion 
avec Dieu, et parfois hors de communion avec Lui ; le louant parfois pour la 
victoire remportée, et plus souvent confessant le péché à la suite d'une 
déplorable défaite. C'est ainsi que j'ai vu qu'il me fallait une nouvelle 
consécration. 
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Arrivé à ce point, j'ai pris ma Bible pour étudier le sujet de la consécration. Mais 
ne sachant vers qui me tourner, je cherchai l'aide de la concordance, avec 
l'intention d'élaborer une lecture biblique sur le sujet. Ici, cependant, j'ai 
rencontré des difficultés. Il y avait peu de passages qui se référaient à la 
consécration. Mais je me suis dit que cela n'avait pas d'importance, car la 
consécration et la sanctification sont la même chose, et ce que je ne pouvais pas 
obtenir sous un mot, je devais l'obtenir sous l'autre. Mais quand j'ai regardé le 
mot sanctification, j'étais dans la difficulté inverse, car il y avait tellement de 
passages que je ne savais qu'en faire. C'est ainsi que je me tournai vers un 
passage que j'avais remarqué, qui parlait à la fois de consécration et de 
sanctification, à savoir Exode 28:40-43, et c'est ainsi que je m'y enfermai et que 
je le méditai dans la prière. Et je tiens à dire que Dieu m'a appris quelque chose 
de cette portion de l'Écriture, ce sabbat après-midi, qui n'a jamais été désappris 
et qui a révolutionné ma vie. Non pas que depuis lors je n'aie jamais connu 
l'inégalité spirituelle, et ai jamais marché sans reproche devant Dieu. Hélas! ma 
vie a souvent été gâchée par l'échec et le péché. Néanmoins, je le dis à la 
louange de Christ, que les choses ont été différentes de ce qu'elles étaient, et que 
jai possédé un secret de vie béni que je n'avais jamais possédé auparavant. Et 
c'est parce que j'ai envie de vous transmettre le secret que Dieu m'a donné que 
j'écris ainsi personnellement, et que maintenant, je vous prie de vous conduire 
dans l'étude du passage de l'Ecriture dont il est question. 


La première chose que j'ai remarquée dans mon étude est que la consécration et 
la sanctification ne sont pas une seule et même chose. Nous avons affaire, 
comme je le crois, à une Écriture inspirée verbalement, et j'observe que l'Esprit 
dit : "consacrez et sanctifiez". Cela signifie pour moi que la consécration et la 
sanctification — je parle d'un point de vue expérimental — sont des choses 
distinctes. Il est clair qu'ils sont étroitement liés, que l'un précède l'autre et 
conduit à l'autre, et que l'autre suit l'un et résulte de celui-là. En effet, on peut 
vraiment dire qu'ils sont inséparables. En même temps, la consécration vient en 
premier et la sanctification en second. Pour le mettre sous forme d'image, la 
consécration est l'acte initial de franchir la porte extérieure d'un palais, et les 
actes ultérieurs de franchir d'autres portes dans le palais afin d'occuper 
l'ensemble et d'atteindre la salle du trône. Du roi; et sanctification est le palais 
même, dont l'ensemble est la demeure du roi, et où le roi peut être vu face à face. 
Ou, pour le dire plus simplement et plus clairement, la consécration est un acte 
initial et de nombreux actes ultérieurs similaires ; et la sanctification est l'état 
conséquent et résultant. 
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La deuxième chose que j'ai remarquée, c'est que celui qui devait être consacré 
devait appartenir à la bonne famille. Il y avait de nombreux ordres de personnes 
dans le monde à cette époque. Premièrement, il y avait les grandes nations du 
dehors ; puis, il y avait les Israélites dans un cercle intérieur; puis, il y avait les 
Lévites en liberté dans un cercle plus restreint ; puis, il y avait les fils d'Aaron 
encore plus près du centre ; et, enfin, il y avait Aaron lui-même au centre même. 
Maintenant, la consécration — dans le sens utilisé dans ce passage — n'était pas 
pour les nations, ni pour les Israélites, ni pour les Lévites en général. C'était 
seulement pour Aaron et les fils d'Aaron, et le seul moyen, par conséquent, 
qu'une personne puisse atteindre l'expérience de la consécration était de naître 
dans cette famille particulière. Cela suggère, bien sûr, l'idée d'exclusivité. En 
même temps. il est plus inclusif qu'il n'y paraît. Car qui sont les successeurs 
d'Aaron et des fils d'Aaron ? La réponse vient d'Apocalypse 1: 5-6, dans 
l'attribution de louanges de Jean: "À celui qui nous aime, qui nous a déliés de 
nos péchés par son sang, et il a fait de nous un royaume, des prêtres pour son 
Dieu et Père" [Apocalypse 1:6]. Aaron et ses fils étaient prêtres. Nous qui 
croyons au Christ, nous sommes également des prêtres. Ainsi, nous pouvons 
aussi être consacrés. 


La troisième chose que j'ai remarquée, c'est que la personne qui devait être 
consacrée devait porter la robe appropriée. Moïse, avant d'accomplir l'acte de 
consécration, reçut l'ordre de confectionner des sous-vêtements et des vêtements 
de dessus en lin, et de les revêtir d'Aaron et des fils d'Aaron. Ceux-ci étaient 
appelés les "vêtements de gloire et de beauté”. Et remarquez l'ordre des mots. Si 
Moïse, en tant que simple homme, avait écrit, il aurait dit, des vêtements pour la 
beauté et pour la gloire ; mais en tant qu'homme inspiré par l'Esprit, dit-il, "des 
vêtements pour la gloire et pour la beauté". C'est important, car l'ordre des mots 
nous donne une idée de ce que signifient les vêtements. L'homme cherche 
toujours à faire passer la beauté avant la gloire, car il soutient qu'une personne 
doit devenir belle pour pouvoir devenir glorieuse. Mais Dieu, pour ainsi dire, dit 
non, car il est impossible à un homme de devenir beau, et, par conséquent, il lui 
est impossible de devenir glorieux, et par conséquent, qu'il doit devenir glorieux 
pour devenir beau. En d'autres termes, Dieu ne voit qu'une seule beauté dans ce 
monde ; c'est la gloire de son Christ; et, par conséquent, nous devons être 
revêtus de sa gloire si nous voulons paraître beaux en sa sainte présence. Ces 
pensées sont amplement confirmées par une comparaison entre Apocalypse 
19 : 8 et 2 Corinthiens 5 : 21 : « Et il lui fut accordé [à l'épouse] qu'elle devait 
être vêtue de fin lin, pur et blanc, car le fin lin, c'est le justice des saints. » "Car 
il (Dieu) l'a fait (Christ) être péché pour nous qui n'avons pas connu le péché, 
afin que nous devenions justice de Dieu en lui." En bref, si nous avons foi en 
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Christ; nous sommes revêtus des vêtements sacerdotaux, et par conséquent, nous 
pouvons être consacrés. 


La quatrième chose que j'ai remarquée, c'est qu'Aaron et ses fils, avant d'être 
consacrés, devaient être oints. Du chapitre suivant, les versets 20 et 21 [Exode 
29:20-21], nous apprenons ce qu'était cette onction. Premièrement, il y avait un 
bélier de consécration, qui était immolé en sacrifice. Ensuite, son sang a été mis 
sur l'oreille droite, le pouce et l'orteil du prêtre. Et, finalement, de l'huile a été 
mise sur le sang. Notez les emblèmes et l'ordre. Ce n'était pas de l'huile, ni du 
sang ; c'était de l'huile et du sang. Et ce n'était pas de l'huile puis du sang; c'était 
d'abord du sang et ensuite de l'huile. En d'autres termes, il y avait d'abord le 
signe de la propriété par la rédemption, et après cela, il y avait le signe de 
l'acceptation du service sacerdotal et de l'habilitation pour ce service. Mais une 
fois de plus, celui qui croit en Christ est passé par ce processus. Le croyant est 
aspergé d'un sang précieux et 1l est oint d'huile sainte, car nous avons été 
rachetés à un prix, même par le sang précieux de Christ, et nous avons tous été 
baptisés par un seul Esprit pour former un seul corps. 


Ayant observé ces conditions préliminaires, j'en vins enfin, ce jour de sabbat, à 
la pensée de la consécration elle-même. Et là, j'ai rencontré une grande surprise. 
J'avais, comme je le pensais, une conception assez claire de ce qu'était la 
consécration. C'était aller à une réunion de consécration et s'y joindre à d'autres 
pour se donner à Dieu. Ou, si cela ne suffisait pas, c'était s'enfermer dans sa 
chambre, et là prendre des résolutions et faire vœu de mettre de côté ceci et cela 
et d'assumer ceci et cela et ainsi d'être à jamais le serviteur de Dieu. Mais j'avais 
jeté un coup d'œil sur la marge de ma Bible et j'avais vu en face du mot 
«consacrer» les trois mots «remplir leurs mains», et ce que remplir les mains 
avait à voir avec la consécration, je ne le savais pas. C'est ainsi que j'ai lu le 
contexte du passage et ramenez au chapitre 29, les versets 22-24 [Exode 29:22- 
24]. Et c'est ainsi que J'appris ce que signifiait la vraie consécration, et ce qu'elle 
devait toujours signifier. C'est ce que j'ai trouvé. Moïse, après avoir revêtu et 
oint les fils d'Aaron et d'Aaron, prit les parties intérieures du bélier et son épaule 
droite, ainsi qu'un pain, un gâteau de pain huilé et une galette de la corbeille de 
pains sans levain, et posa tout de ceux-ci entre les mains d'Aaron et des fils 
d'Aaron. Alors Aaron et ses fils se levèrent et les agitèrent devant le Seigneur. Et 
pendant qu'ils faisaient cela, rien de plus et rien de moins, ils étaient consacrés. 
Vous vous demandez, quand j'ai lu ceci, que j'ai été surpris ? Comme c'était 
différent de ce que j'avais imaginé. Et pourtant comme c'était simple. Mais, aussi 
simple soit-elle, elle est profondément profonde. Ce bélier de consécration 
symbolisait le Christ, car ces parties intérieures riches et cette épaule droite et 
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forte présentaient sa divinité éternelle, et ces diverses portions de pain, 
transformées à partir de blé en farine fine, manifestaient son humanité 
incomparable. En d'autres termes, alors que ces prêtres se tenaient là, 
brandissant ces différents signes devant Dieu, ils ont déclaré - qu'ils l'aient 
pleinement compris ou non - que leur seul droit dans la sainte présence était par 
la rédemption et le mérite éternel d'un autre ; et que c'est dans la vie et la gloire 
de cette personne qu'ils sont apparus et se sont consacrés au ministère 
sacerdotal. Et comme Dieu regarda du ciel et vit, non pas eux, mais les symboles 
élevés et interposés de cet Autre, du Christ, Il accepta Aaron et Ses fils et les 
consacra au saint service. Et c'est ce qu'il faut maintenant. Tout le reste est de la 
haute présomption et du péché, car c'est la voie divine de l'acceptation, de la 
puissance et de la gloire. En d'autres termes, le mot d'ordre de tout acte de 
consécration est celui-ci : « Jésus seul ! Et demandez-vous quel est le mot 
d'ordre de la sanctification ? C'est encore "Jésus seul !" seulement cette fois, il 
est plus long et couvre toute la vie. Paul l'a dit ainsi : "Pour moi, vivre, c'est 
Christ" [Philippiens 1:21] ! C'est à nous de le dire de la même manière. 


Mais j'entends presque quelqu'un dire : c'est une doctrine de l'ancien temps, 
contenant des idéaux de l'ancien temps ; mais quant à moi, je vis face à face 
avec les conditions des temps nouveaux, où de telles doctrines et idéaux ne 
peuvent pas se réaliser. Mon lecteur, je ne discuterai pas avec vous. Mais je vous 
prie de suggérer que vous vous trompez. D'abord, notre passage dit : "Ce sera un 
statut pour lui à jamais, et sa semence après lui", et, puisque, en tant que 
chrétiens, nous sommes dans la lignée sacerdotale, nous sommes également dans 
les privilèges de la succession sacerdotale. Et aussi, Dieu ne se repent jamais de 
ses dons et de ses appels, et ce qu'il a fait autrefois, il est capable et prêt à le 
faire encore et maintenant. De plus, j'ai vu des vies, de nos jours, vécues 
entièrement pour le Christ, et au milieu des circonstances les plus fâcheuses, de 
sorte que je suis persuadé que la consécration dont il a été parlé est tout à fait 
possible pour n'importe quel saint de nos jours. , même au milieu des conditions 
sans aucun doute difficiles que les temps actuels ont produites. En terminant, 
permettez-moi de parler de quelques vies consacrées que j'ai personnellement 
connues. 


M. Hudson Taylor, alors qu'il voyageait autrefois en Chine, arriva à une rivière 
et engagea un batelier pour la traverser. Juste après qu'il eut fait cela, un 
gentleman chinois, en soies et satins, atteignit la rivière et n'observant pas M. 
Taylor, demanda au batelier de lui louer le bateau. Ce que l'homme a refusé de 
faire, disant qu'il venait de louer le bateau à l'étranger. À cela, le gentleman 
chinois regarda M. Taylor et, sans un mot, lui assena un violent coup de poing 
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entre les yeux. M. Taylor a été étourdi et titubant en arrière, mais il s'est bientôt 
rétabli et, levant les yeux, a vu son agresseur se tenir entre lui et le bord de la 
rivière. En un instant, M. Taylor leva les mains pour pousser l'homme dans le 
ruisseau. Mais en un instant de plus, il laissa tomber ses bras à ses côtés. M. 
Taylor dit alors au monsieur : « Vous voyez que j'aurais pu vous pousser dans le 
ruisseau. Mais le Jésus que je sers ne m'a pas laissé faire cela. Vous avez eu tort 
de me frapper, car la barque était à moi. est à moi, je t'invite à le partager avec 
moi et à m'accompagner de l'autre côté de la rivière." Le gentleman chinois 
baissa la tête de honte, et sans un mot, il monta dans le bateau pour accepter 
l'hospitalité qui lui était gracieusement offerte. M. Taylor était un homme d'un 
tempérament naturellement vif, mais évidemment, pour lui, vivre était Christ. 


Le célèbre révérend James Inglis était pasteur d'une grande église à Detroit. Il 
était diplômé de l'Université d'Edimbourg et de la « Divinity School », était très 
instruit - on lui a ensuite demandé d'agir avec le Comité américain de révision 
du Nouveau Testament - il était exceptionnellement éloquent et il menait une 
carrière ministérielle des plus réussies. En effet, il était le prédicateur le plus 
populaire de Detroit, sinon du Michigan, ayant de larges audiences le dimanche, 
avec des gens assis dans les allées et sur les marches de la chaire de son église, 
et avec ses auditeurs suspendus à ses paroles. Un jour de semaine, à cette 
période, il était assis dans son bureau, préparant un de ses sermons pour le 
dimanche suivant, lorsqu'une voix sembla lui dire : « James Inglis, à qui 
prêchez-vous ? M. Inglis a été surpris, mais il a répondu: "Je prêche une bonne 
théologie." Mais la Voix sembla répondre : "Je ne vous ai pas demandé ce que 
vous prêchez, mais à qui prêchez-vous ?" Mon oncle répondit : « Je prêche 
l'Evangile. Mais la Voix répondit encore : "Je ne vous ai pas demandé ce que 
vous prêchez ; je vous ai demandé qui prêchez-vous ?" M. Inglis est resté 
silencieux et la tête baissée pendant un long moment avant de répondre à 
nouveau. Quand il l'a fait, il a levé la tête et a dit: "Ô Dieu, je prêche James 
Inglis!" Et puis il ajouta: "Désormais je ne prêcherai plus que Christ, et Lui 
crucifié!" Alors mon oncle se leva, ouvrit le coffre de son bureau qui contenait 
ses éloquents sermons et les mit délibérément un à un dans le feu qui brûlait 
dans son poêle d'étude. A partir de ce moment, il tourna le dos à toute tentation 
d'être oratoire et populaire, prêcha simplement et de manière explicative, et se 
donna en vie et en paroles pour exposer Jésus-Christ aux hommes. Plus tard, 1l 
devint le rédacteur en chef de deux journaux religieux largement lus et 
l'enseignant des Écritures d'hommes tels que le Dr Brooks de St. Louis, le Dr 
Erdman de Philadelphie, le Dr Gordon de Boston et M. Moody de Northfield. Il 
mourut en 1872; mais son nom est toujours gardé en souvenir respectueux et 


reconnaissant par beaucoup des saints de Dieu les plus spirituels d'Amérique et 
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d'Europe. M. Inglis était par nature un homme d'humeur fière et ambitieuse ; 
mais il est manifeste qu'il est devenu vrai dans sa vie que pour lui vivre c'était 
Christ. 


Un de mes amis, dont je ne dirai pas le nom, était homme d'affaires dans une de 
nos grandes villes américaines. Il était un financier habile et était devenu riche. 
C'est ainsi qu'il arriva qu'il habitait une belle maison de pierre brune, située sur 
une avenue en vue, et dans le luxe. En même temps, il était chrétien, étant 
ancien dans une église presbytérienne et généralement actif dans les bonnes 
œuvres. C'est ainsi, lorsque M. Hudson Taylor visita sa ville en 1888, que mon 
ami offrit de le divertir. L'arrangement a été conclu et M. Taylor est resté chez 
lui pendant environ une semaine. Mon ami fut ainsi mis en contact étroit avec un 
homme de Dieu qu'il n'avait jamais vu pareil. Au fil des jours, il était de plus en 
plus impressionné par la piété et la séduction de la vie devant lui. Finalement, 
après le départ de M. Taylor vers un autre endroit, mon ami s'est agenouillé et a 
dit à Dieu : « Seigneur, si tu me fais quelque chose comme ce petit homme, je te 
donnerai tout ce que j'ai. Et le Seigneur le prit au mot. A partir de ce moment, sa 
vie spirituelle s'approfondit et se développa visiblement. Enfin, un jour, il dit à 
sa femme : « Ma chérie, ne penses-tu pas que nous pourrions nous contenter 
d'une maison moins chère que celle-ci, afin de réduire nos frais de subsistance et 
de donner plus d'argent au Seigneur ? Il proposa alors qu'ils vendent la propriété, 
construisent une maison moins chère et donnent ce qui pourrait ainsi être gagné 
à des missions étrangères. Heureusement, 1l avait une femme qui était une 
véritable "aide" pour lui, et elle a accepté de tout cœur la proposition. Ainsi, 
l'ancienne propriété a été vendue, la nouvelle maison a été construite et la 
somme gagnée a été donnée à Dieu pour sa cause à l'étranger. Environ deux ans 
plus tard, mon ami parla de nouveau à sa femme à ce sujet : "Cher, je me sens 
mal à propos de cette maison. L'architecte m'a engagé pour plus d'argent que je 
n'avais l'intention d'y consacrer. Que diriez-vous de la vendre ? Je avons un 
terrain dans une rue adjacente, et nous pouvons y construire une maison moins 
chère que celle-ci, et ensuite nous pouvons donner la différence aux missions 
étrangères. La femme de mon ami n'était pas une femme qui aimait les 
changements. Cependant, elle aimait le Seigneur et, encore une fois, elle donna 
un assentiment immédiat à la proposition. Ainsi, la première transaction a été 
répétée, une maison plus simple et moins chère a été construite, et tout ce qui a 
été fait par le changement a été donné aux missions. Pendant ce temps, les 
affaires générales de mon ami ont continué à prospérer. En effet, tout ce qu'il 
touchait semblait se transformer en or. Mais ses dépenses personnelles et 
familiales, par son choix délibéré, étaient constamment réduites. Il n'a jamais 


vécu mesquinement. 
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En même temps, il vivait de plus en plus simplement. Ainsi, il a gagné de 
l'argent, et ainsi il a économisé de l'argent. Pourtant, tout le temps, il a donné et 
a donné à des causes au pays et à l'étranger. Et cela a continué jusqu'à sa mort. 
Au moment de sa mort, lui et sa femme soutenaient quelque treize 
missionnaires, et auparavant, ils avaient envoyé à l'étranger, prévoyant des 
tenues et des passages, plus d'une centaine de travailleurs nouveaux et plus âgés. 
Or, mon ami, par nature, était un homme qui aimait l'argent. Il avait une 
fascination pour lui, à la fois dans sa fabrication et dans sa dépense égoïste. Mais 
il est manifeste qu'une telle cupidité avait été retirée de sa vie. Son cœur était là 
où était son trésor, et son véritable trésor était au ciel. En d'autres termes, lui 
aussi a pu dire : « Pour moi, vivre, c'est le Christ ! Cher lecteur, qui que tu sois, 
la vie consacrée est possible et pratique. C'était pour le premier siècle; c'est aussi 
pour le XXe siècle. C'était pour les premiers apôtres et disciples ; c'est aussi 
pour les missionnaires, les ministres, les travailleurs laïcs et les hommes 
d'affaires d'aujourd'hui. En vérité, c'est pour n'importe qui et n'importe qui qui 
appartient au Seigneur. Quant à vous, donc, mais une chose est nécessaire. 
Videz vos mains de tout ce que vous avez pris du monde, puis tendez ces mains 
vides vers Dieu. Et aussi sûrement que Dieu est saint, aussi sûrement qu'il est 
aimant, aussi sûrement qu'il est miséricordieux, il remplira vos mains de Christ. 
Et quand tu te trouveras debout ainsi, tenant Jésus entre toi et Dieu, te cachant 
sous Lui, confessant qu'Il est ton unique mérite, gloire et puissance, toi aussi tu 
seras consacré. 


Le Romanisme est-il vraiment le Christianisme ? 


Je suis conscient que, si j'entreprends de prouver que le romanisme n'est pas le 
christianisme, je dois m'attendre à être traité de « sectaire, dur, sans charité ». 
Néanmoins je ne suis pas intimidé; car je crois que d'une juste compréhension de 
ce sujet dépend le salut de millions. 


L'une des raisons pour lesquelles le papisme a récemment acquis tant de pouvoir 
en Grande-Bretagne et en Irlande, et gagne encore du pouvoir, est que de 
nombreux protestants le considèrent maintenant comme une forme de vrai 
christianisme ; et pense que, pour cela, malgré de grandes erreurs, il doit être 
traité avec beaucoup de tendresse. Beaucoup supposent qu'au moment de la 
Réforme, elle a été réformée, et qu'elle est maintenant beaucoup plus proche de 
la vérité qu'elle ne l'était avant cette époque. C'est toujours, cependant, le même; 
et, si on l'examine, on s'apercevra qu'il est si différent et si hostile au vrai 
christianisme, qu'en fait ce n'est pas du tout du christianisme. 
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Le christianisme, tel qu'il est révélé dans les Saintes Écritures, est le salut par le 
Christ. Elle le place devant nous comme un homme parfait à la fois, le Dieu 
éternel, l'Homme-Dieu Médiateur ; qui, par nomination du Père, est devenu un 
substitut pour tous ceux qui lui ont été donnés. Il enseigne que par lui la justice 
de Dieu a été magnifiée, et sa miséricorde rendue manifeste ; que, pour tous 
ceux qui se confient en lui, il a accompli la loi et introduit une justice complète ; 
et que par cela seul ils peuvent être justifiés devant Dieu. Il enseigne que sa mort 
était un sacrifice parfait, et a fait une pleine satisfaction et expiation pour leurs 
péchés, de sorte que Dieu ne leur impute aucun péché, mais leur donne un 
pardon gratuit et complet ; qu'Il est monté à la droite de Dieu, et a envoyé le 
Saint-Esprit pour être Son seul Vicaire et Représentant sur la terre ; qu'Il est le 
seul Médiateur entre le Dieu juste et l'homme pécheur ; que c'est par le Saint- 
Esprit seul que nous sommes convaincus de péché, et amenés à faire confiance à 
Jésus que tous ceux qui se confient en lui, et lui obéissent avec l'obéissance de la 
foi et de l'amour, sont sauvés, et, étant sauvés, sont rendus " rois et sacrificateurs 
à Dieu" [Apocalypse 1:6], et ont "la vie éternelle" en Lui. 


C'est le Christianisme, le Christianisme que les Apôtres ont prêché. Mais côte à 
côte avec les Apôtres, Satan sortit aussi, et prêcha ce que Paul appelle "un autre 
évangile" [Galates 1:6-7]. Paul ne voulait pas dire qu'il était appelé "un autre 
évangile" ; mais que, comme Satan "séduisit Eve par sa subtilité” (2 Corinthiens 
11:3), de même certains, tout en professant enseigner l'Evangile, détournaient 
les hommes "de la simplicité qui est en Christ” ; et ce faisant, a, en fait, enseigné 
"un autre évangile". Paul, parlant de ceux qui ont été ainsi trompés, a dit : « Je 
suis étonné que vous soyez si tôt éloignés de celui qui vous a appelés à la grâce 
de Christ pour un autre évangile qui n'en est pas un autre ; mais il y en a qui 
vous troublent et veulent pervertir l'Evangile du Christ." Il veut dire qu'il ne peut 
y avoir qu'un seul Evangile, quoique quelque chose d'autre puisse être appelé 
l'évangile ; et il dit de ceux qui avaient ainsi perverti "l'Evangile de Christ": "Si 
quelqu'un vous prêche un autre évangile... qu'il soit anathème" (Galates 1:6-9). 
Il appelle ceux qui ont agi ainsi « de faux apôtres, des ouvriers trompeurs, se 
transformant en apôtres du Christ » ; et il ajoute : « Rien d'étonnant, car Satan 
lui-même se transforme en ange de lumière. Ce n'est donc pas grand-chose si ses 
ministres aussi se transforment en ministres de justice, dont la fin sera selon 
leurs œuvres » (2 Corinthiens 11:13-15). 


Considérons bien le sens de ces passages de l'Ecriture. Paul dit qu'il ne peut y 
avoir un autre Evangile ; la conclusion est donc évidente, que ces enseignants 
n'étaient pas des enseignants du christianisme, mais d'une illusion satanique. 
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Je soutiens que l'enseignement de Rome est au moins aussi différent de celui des 
Saintes Ecritures que ce que Paul appelle « un autre évangile » ; et que, par 
conséquent, ses paroles nous autorisent à dire que le romanisme n'est pas le 
christianisme. 


Premièrement, le christianisme consiste en ce que Christ a enseigné et 
commandé dans les Écritures. Mais le romanisme ne prétend même pas être 
fondé sur la seule Ecriture : il revendique un droit de s'écarter de ce qu'il 
contient, un droit d'ajouter à l'Ecriture ce qui est transmis par la tradition ; et à la 
fois de s'écarter et d'ajouter à l'Écriture en faisant de nouveaux décrets. Elle 
interdit la coupe au peuple, par exemple, dans ce qu'elle appelle « la messe », et 
pourtant admet qu'elle ne lui était pas interdite « au début de la religion 
chrétienne » (Concile de Trente, Session 21, chap. 2 ). Il dit que les conciles et le 
pape ont été habilités par le Saint-Esprit à prendre des décrets par lesquels, en 
réalité, les doctrines délivrées par le Christ sont entièrement annulées. Pour 
montrer à quel point cela a été fait, que le lecteur s'efforce de retracer le plein 
effet de ce que Rome enseigne sur la régénération baptismale, la 
transsubstantiation, la justification au moyen des sacrements et des actes 
accomplis par nous, l'invocation des saints - choses qui sont entièrement 
opposées à l'enseignement du Christ. 


Les chanoines du Concile de Trente, qui s'est assis à intervalles de 1545 à 1563, 
peut être appelée la Bible du Romanisme. Ils ont été traduits en anglais, jusqu'en 
1848, par un prêtre Catholique Romain, sous la sanction du Dr Wiseman. Le 
Concile nous dit qu'une fin pour laquelle il a été appelé était "l'extirpation des 
hérésies". Quelle est donc, selon elle, la norme de la vérité ? Il nous dit que 
Rome reçoit Les Saintes Écritures et "Les Traditions non écrites... conservées 
en succession continue dans l'Église catholique, avec une égale affection de 
piété et de révérence" (Session 4) ; aussi que "personne ne peut oser interpréter 
les Saintes Écritures" d'une manière contraire à cette "Église, dont il appartient 
de juger du vrai sens et de l'interprétation des Saintes Écritures" ; et personne ne 
peut non plus les interpréter "d'une manière contraire au consentement unanime 
des pères" (Session 4). 


Christ nous ordonne de « tout éprouver » (1 Thessaloniciens 5 :21) ; « sonder les 
Ecritures » (Jean 5 :39) ; pour vérifier par nous-mêmes, comme l'ont fait les 
Béréens, si ce que nous entendons est conforme à ce que nous lisons dans 
l'Écriture (Actes 17:11). Il nous ordonne de "retenir la forme des paroles saines", 
prononcées par lui-même et ses apôtres (2 Timothée 1:13); à "combattre avec 
ferveur pour la foi transmise une fois pour toutes aux saints" (Jude 3). Mais 
Rome dit: "Que personne n'ose le faire" - que tous les "princes chrétiens... 
59 


obligent [les hommes] à observer" nos décrets (Session 16), ni "permettent" 
qu'ils soient "violés par des hérétiques" (Session 25) . Le romaniste ne doit pas 
oser avoir une opinion à lui ; son esprit doit exister dans un état de totale 
prostration et de servitude ; il ne doit pas essayer de comprendre l'Ecriture lui- 
même. Et si d'autres le tentent - s'ils osent recevoir l'enseignement et faire la 
volonté du Christ, au lieu de recevoir des fictions et d'obéir aux commandements 
des hommes, qui subvertissent et détruisent entièrement la vérité et la volonté de 
Jésus, Rome ordonne au chef civil de les retenir. ; et, par l'utilisation d'amendes, 
d'emprisonnement et de mort, pour les contraindre, si possible, à renoncer à ce 
que Dieu leur demande de maintenir et de suivre, même jusqu'à la mort. 


La Bible, toute la Bible, rien que la Bible, est la norme et la règle du 
christianisme. Connaître sa signification pour nous-mêmes, recevoir son 
enseignement, s'appuyer sur ses promesses, faire confiance à son Rédempteur, 
lui obéir avec délice d'amour et refuser de suivre un autre enseignement, c'est le 
christianisme lui-même. Mais le romanisme nie tout cela ; et par conséquent, le 
romanisme n'est pas le christianisme. 


Deuxièmement : Christ nous a commandé de faire preuve de « douceur » envers 
ceux qui s'opposent à nous (2 Timothée 2 :25). II dit : « Aimez vos ennemis, 
bénissez ceux qui vous maudissent, faites du bien à ceux qui vous haïssent et 
priez pour ceux qui vous maltraitent et vous persécutent » (Matthieu 5 :44). 


Mais le romanisme enseigne aux hommes à haïr, et, s'ils le peuvent, à persécuter 
jusqu'à la mort tous ceux qui ne le recevront pas. Ses actes ont été diaboliques et 
meurtriers. Il est « ivre du sang des saints ». Elle a inscrit à la page de l'histoire 
des avertissements qui font appel à la raison et aux sentiments de toutes les 
générations. Un tel avertissement est ce qui est dit du 24 août 1572. Ce jour-là, 
les protestants de Paris furent voués au massacre par les membres de l'Église 
papale. Pour la seule infraction d'être protestants, des milliers ont été tués. Les 
rues de Paris coulaient de sang ; partout des cris et des gémissements se mêlaient 
au bruit des cloches, au fracas des armes et aux jurons des meurtriers. Le roi, 
Charles IX ; se tenait, dit-on, à une fenêtre, et, de temps en temps, tirait sur les 
fugitifs. Toutes les formes de culpabilité, de cruauté et de souffrance ont rendu 
cette nuit effrayante hideuse et épouvantable. Jamais, dans aucune ville qui a 
soi-disant été amenée sous l'influence du christianisme, il n'y a eu un tel 
délectation de sang et de crime. Vous pouvez dire : « Pourquoi vous rappelez- 
vous les atrocités d'une époque si lointaine ? Je réponds : Parce que cet acte a 
reçu la sanction de l'Église de Rome comme une démonstration méritoire de 
fidélité aux préceptes et aux doctrines romaines. Lorsque la nouvelle de ce 
meurtre en masse a été reçue à Rome, le canon de Saint-Ange a été tiré, la ville a 
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été illuminée et le pape Grégoire XIII et ses cardinaux se sont rendus en 
procession dans toutes les églises et ont offert des actions de grâces au 
sanctuaire de chaque saint. Le cardinal de Lorraine, dans une lettre à Charles IX, 
pleine d'admiration et d'applaudissements pour l'acte sanglant, dit : « Ce que 
vous avez accompli était si infiniment au-dessus de mes espérances, que je 
n'aurais jamais osé le contempler ; néanmoins, je J'ai toujours cru que les actes 
de Votre Majesté augmenteraient la gloire de Dieu et tendraient à immortaliser 
votre nom." 


Certains disent que Rome a cessé de persécuter. Mais ce n'est pas le fait; ni 
quant à ses actes, ni quant à ses règles d'action. Elle affirme qu'elle est 
inchangée, immuable ; qu'elle est infaillible, et ne peut changer, sauf dans la 
mesure où la nécessité ou les plans pour l'avenir peuvent l'exiger ; et des faits se 
produisent souvent qui prouvent que la persécution est toujours approuvée par 
elle. Rome a peu de pouvoir maintenant ; son esprit persécuteur est tenu en 
suspens pendant un certain temps; mais il est toujours là. Lorsqu'il est exempt de 
restreint, il ne connaît d'autre moyen de régler les divergences d'opinions que par 
le râtelier, le pieu, la vis à oreilles, la botte de fer, le poignard de l'assassin ou un 
massacre en gros. Que tous ceux qui apprécient leur liberté, tous ceux qui 
aiment la vérité telle qu'elle est en Jésus n'aient aucune communion avec de tels 
actes de ténèbres, ni avec ceux qui les accomplissent. Montrons que nous 
n'avons aucune sympathie pour un esprit si cruel ; et que nous aimons les noms 
et la mémoire de la noble armée des martyrs de la Réforme ; de ceux qui ont 
scellé leur foi de leur sang ; de ceux qui sont morts pour libérer leur pays et leur 
postérité de l'esclavage de Rome. 


Je suis d'accord avec le Dr Samuel Waldegrave, quand il dit que, "La 
convocation du clergé anglais a fait sagement, quand, à l'époque d'Elizabeth, ils 
ont décrété que chaque église paroissiale du pays devrait être munie d'une copie 
du livre de Foxe. martyrs ; » et qu'il serait bien qu'il y en ait une copie « dans 
chaque maison, oui, dans chaque main » ; car "Rome travaille, avec un effort 
redoublé, pour l'assujettissement de la Grande-Bretagne", et "le peuple a oublié 
qu'elle est une sirène qui enchante mais pour détruire”. 


Troisièmement: Quant au sacrifice de Christ, le christianisme enseigne qu'il a 
été ‘offert une fois pour toutes, pour porter les péchés de plusieurs" (Hébreux 
9:28); que ceux qui sont sanctifiés par son sacrifice le sont « par l'offrande du 
corps de Jésus-Christ une fois pour toutes » (Hébreux 10 :10) ; que "par une 
seule offrande, il a perfectionné pour toujours ceux qui sont sanctifiés", ou 
sanctifiés (Hébreux 10:14): ces passages déclarent que le sacrifice de Christ a 
été offert une fois pour toutes, pour ne jamais être répété. Mais Rome déclare 
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que le Christ est sacrifié de nouveau, chaque fois que la cène du Seigneur, 
qu'elle appelle « la messe », est célébrée ; et que ceux qui l'administrent 
sacrifient des prêtres. 


Le Concile de Trente (Session 22) dit: "Puisque dans ce sacrifice divin, qui est 
célébré dans la messe, ce même Christ est contenu et immolé d'une manière non 
sanglante, qui s'est autrefois offert d'une manière sanglante, sur l'autel de la 
croix, le saint synode enseigne que ce sacrifice est vraiment propitiatoire, et que, 
par son moyen, cela s'effectue que nous obtenons miséricorde et trouvons grâce 
dans une aide opportune, si nous nous approchons de Dieu, contrits et pénitents, 
avec un sincère cœur et une foi droite, avec crainte et révérence. Car le 
Seigneur, apaisé par son offrande, et accordant la grâce et le don de la pénitence, 
pardonne même les crimes et les péchés odieux. Car la victime est une seule et 
même, la même qui offre maintenant par le ministère des prêtres, qui s'est 
ensuite offert sur la croix, la manière seule d'offrande étant différente." Le 
synode ordonne l'utilisation des lumières, de l'encens et des vêtements 
traditionnels; aussi que les prêtres "mélangent l'eau avec le vin". 


Au chapitre 9, canon 1, le synode dit : « Si quelqu'un dit que dans la messe un 
sacrifice véritable et convenable n'est pas offert à Dieu, ou que ce sacrifice n'est 
rien d'autre que le Christ nous est donné à manger ; qu'il soit anathème." 


Dans le canon 3, il a décrété que, "Si quelqu'un dit que le sacrifice de la messe 
n'est qu'un sacrifice de louange et d'action de grâces; ou que c'est une simple 
commémoration du sacrifice consommé sur la croix, mais pas un sacrifice 
propitiatoire; ou, qu'elle ne profite qu'à celui qui la reçoit, et qu'elle ne doit pas 
être offerte pour les vivants et les morts pour les péchés, les peines, les 
satisfactions et autres nécessités ; qu'il soit anathème. 


Le Christ du romanisme est celui qui est sacrifié encore et encore pour la 
rémission des péchés des vivants et des morts ; pour les vivants et pour les 
purgatoires. Est-ce le Christ du christianisme ? 


Dans le canon 1 de sa 13e session, le synode dit : « Si quelqu'un nie que, dans le 
sacrement de la très sainte Eucharistie, sont contenus véritablement, réellement 
et substantiellement le corps et le sang, ainsi que l'âme et la divinité de notre 
Seigneur Jésus-Christ , et par conséquent le Christ tout entier, mais dites qu'il n'y 
est que comme signe, ou figure, ou vertu ; qu'il soit anathème. » 


Le Christ de la Bible et du christianisme est au ciel « à la droite de Dieu », où « 
il vit toujours pour intercéder en faveur de ceux qui s'approchent de Dieu par lui 
» (Romains 8 :34 ; Colossiens 3 :1 ; Hébreux 7:25); Il ne reviendra pas non plus 


62 


sous une forme corporelle sur la terre jusqu'à ce qu'Il vienne une seconde fois, 
sans péché, pour le salut, pour être admiré chez tous ceux qui croient (Hébreux 
9 :28 ; 2 Thessaloniciens 1 :10). Mais le Christ du romanisme est sur les autels 
de Rome ; On dit qu'il y a été amené par le sortilège magique de ses prêtres et 
qu'il s'y trouve sous la forme et la forme d'une hostie. Quel blasphème effrayant 
! Le prêtre prononce certaines paroles, donne la consécration solennelle, puis 
élève l'hostie. Goûtez-le - c'est une galette; toucher c'est plaquette; regardez-le, 
c'est une galette ; sentez-le - c'est une galette; analysez-le, c'est une galette ; mais 
le prêtre affirme, le concile de Trente affirme, le romanisme affirme, les pauvres 
victimes de l'illusion affirment, en s'inclinant devant elle : « Celui-ci est notre 
Christ, notre Dieu ! Voici le point culminant de cette superstition : elle montre 
pour la personne du Christ un morceau de pain : Ce morceau de pain est-il le 
Christ de la Bible ? Ce système qui déclare qu'il en est ainsi est-il le 
christianisme ? 


Quatrièmement : Le christianisme est en opposition directe avec le romanisme 
quant au mode de justification du pécheur devant Dieu. 


Que disent les Ecritures ? "Par des actes de loi, aucune chair vivante ne sera 
justifiée devant Dieu" (Romains 3:20). "C'est pourquoi nous concluons que 
l'homme est justifié par la foi, sans actes de loi" (Romains 3:28). "Même David 
décrit la béatitude de l'homme à qui Dieu impute la justice sans les oeuvres” 
(Romains 4:6). Israël, "ignorant la justice de Dieu et cherchant à établir leur 
propre justice, ne s'est pas soumis à la justice de Dieu. Car Christ est la fin de la 
loi pour la justice de quiconque croit" ou a la foi (Romains 10:3-4). 


"Dieu était en Christ, ... ne leur imputant pas leurs fautes" (2 Corinthiens 5:19). 
"Dieu l'a fait être péché pour nous, lui qui n'a pas connu le péché, afin que nous 
devenions justice de Dieu en lui" (2 Corinthiens 5:21). "C'est pourquoi, étant 
justifiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus- 
Christ” (Romains 5:1). La doctrine ainsi enseignée par le christianisme est que 
tous les hommes sont pécheurs ; que sans justification 1l n'y a d'espoir pour 
aucun pécheur ; que nous sommes justifiés par l'imputation de la justice de 
Christ seule ; et que sa justice est reçue par la foi. 


Maintenant, que dit le Romanisme ? Il dit que la justice par laquelle les hommes 
sont justifiés est celle que le Saint-Esprit, par la grâce de Dieu, par Christ, leur 
fait pratiquer pour eux-mêmes ; qu'il est reçu au moyen du "sacrement du 
baptême... sans lequel personne n'a jamais été justifié” ; qu'elle est reçue « en 
nous-mêmes », quand nous sommes renouvelés par le Saint-Esprit ; qu'il s'agit 
d'une justice « transmise », « infuse », « implantée » et non imputée (Session 6, 
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chapitre 7). Parmi les déclarations du Concile, il y a celles-ci: "Si quelqu'un dit 
que la foi justifiante n'est rien d'autre que la confiance en la miséricorde divine 
qui remet le péché à cause du Christ; ou que cette confiance seule est celle par 
laquelle nous sommes justifiés; qu'il soit anathème " (Séance 6, canon 12). « Si 
quelqu'un dit que... les bonnes œuvres ne sont que les fruits et les signes de la 
justification obtenue, mais non la cause de son accroissement, qu'il soit 
anathème » (canon 24). "Si quelqu'un dit que celui qui est justifié par de bonnes 
œuvres, qui sont faites par lui par la grâce de Dieu et le mérite de Jésus-Christ, 
dont il est le membre vivant, ne mérite pas vraiment l'augmentation de la grâce, 
la vie éternelle", etc. ..."qu'il soit anathème" (canon 32). Ainsi le romanisme 
anathématise la prédication du vrai christianisme ! 


Je ne mentionnerai qu'une preuve de plus que le romanisme n'est pas le 
christianisme, bien qu'il y en ait beaucoup d'autres qui pourraient être données. 


Cinquièmement : le christianisme dit « qu'il y a un seul médiateur entre Dieu et 
les hommes, l'homme Christ Jésus » (1 Timothée 2 :5), qui est à la droite du 
Père (Éphésiens 1 :20), où il « vit toujours pour faire intercession" pour nous 
(Hébreux 7:25). Le christianisme dit qu'il n'y a qu'un seul médiateur ; que nous 
ne pouvons-nous approcher de Dieu que par Jésus. 


Que dit le romanisme ? Je cite "un livre de dévotion pour chaque jour du mois 
de mai", publié par l'autorité papale. « Grand est le besoin que vous avez de 
Marie pour être sauvé ! Êtes-vous innocent ? Cependant votre innocence est en 
grand danger. Combien, plus innocents que vous, sont tombés dans le péché et 
ont été damnés ? " Pourtant votre persévérance est bien incertaine. Êtes-vous des 
pécheurs ? Oh, qu'avez-vous besoin de Marie pour vous convertir ! Ah, s'il n'y 
avait pas Marie, peut-être seriez-vous perdus ! Cependant, par la dévotion de ce 
mois, vous pourriez obtenir son patronage, et votre propre salut. Est-il possible 
qu'une mère si tendre puisse s'empêcher d'entendre un Fils si dévot? Pour un 
chapelet, pour un jeûne, elle a parfois conféré des grâces signalées au plus grand 
des pécheurs. Pensez donc à ce qu'elle fera pour vous pendant un mois entier 
dédié à son service !" 


Ici vous voyez que Marie est tout; que Jésus-Christ n'est rien. Le romanisme 
enseigne aussi qu'il est juste de demander l'intercession de tous les saints défunts 
(Session 25). Comme il est épouvantable que les pécheurs soient ainsi éloignés 
de Jésus et qu'ils soient empêchés d'atteindre Dieu par lui. 


Le papisme est catégoriquement anti-chrétien : c'est l'adversaire du Christ dans 
tous les offices qu'il soutient. C'est l'ennemi de son office prophétique ; car elle 
enchaîne cette Bible qu'Il a inspirée. C'est l'ennemi de son office sacerdotal ; car, 
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par la messe, il nie l'efficacité de ce sacrifice qu'il a offert une fois pour toutes au 
Calvaire. C'est l'ennemi de sa fonction royale ; car 1l arrache la couronne de sa 
tête pour la poser sur celle du pape. 


Cela peut-il être vraiment appelé Christianisme, alors, ce qui en est l'inverse ? 
Cela peut-il être convenablement traité comme un christianisme qui le hait, le 
dénonce et essaie de le détruire ? Serait-ce le christianisme qui interdit la liberté 
de conscience et le droit de jugement privé ? Qui ordonne que la Bible soit 
brûlée ? Qui enseigne le culte des saints et des anges? Sainte Rita de Cassia ; 
Sainte Thérèse de Lisieux pour nommer que quelques-uns. Padre Pio un des 
derniers fait « saint ». Au décès de Padre Pio il fut remarqué que les empreintes 
(blessures) de Jésus Christ n’y étaient plus. Ils avaient disparus à la mort de 
Padre Pio. Il y a quelques années « National Geography » lançant une émission 
sur le sujet. Je tiens encore toujours cette émission sur DVD. Qu'est-ce qui fait 
que la Vierge Marie commande Dieu ? Qui l'appelle la Mère de Dieu et la Reine 
du Ciel ? Qui met de côté la médiation de Christ et met les autres à sa place ? 
Qu'est-ce qui fait dépendre le salut de la confession à l'homme, et c'est un 
confessionnal si sale que Satan lui-même pourrait bien en avoir honte ? Serait-ce 
le christianisme qui condamne la voie du salut par la foi, comme une hérésie 
condamnable ? Serait-ce le christianisme qui, par les bulles de ses papes et les 
décrets de ses conciles, oblige les princes et le peuple à persécuter les chrétiens ? 
Qui jure en fait ses évêques et archevêques de les persécuter de toutes leurs 
forces ? Serait-ce le christianisme qui a fondé et maintient encore l'Inquisition ? 
Celui qui a été si cruel, si sanguinaire, que le nombre des serviteurs du Christ 
tués par lui, en environ 1200 ans, est estimé à cinquante millions, soit une 
moyenne de 40.000 par an pendant cette longue période ? Non, ce n'est pas 
possible ! D'une voix de tonnerre, que les protestants répondent : « Non ! 


Aider un tel système, c'est lutter contre Dieu. Il exige que nous « résistions au 
diable » (Jacques 4:7) et que nous n'ayons aucune communion avec les « 
œuvres des ténèbres » (Éphésiens 5 :11). «Pas de paix avec Rome», doit être sur 
nos lèvres et être dans nos vies. "Pas de paix avec Rome”, que ce soit en portant 
son écarlate non déguisé ou en utilisant le manteau d'un nom protestant. 


La voix du ciel (Apocalypse 18:4): "Sortez d'elle, mon peuple, afin que vous ne 
participiez pas à ses péchés et que vous ne receviez pas de ses fléaux", est la 
preuve qu'il peut y avoir de vrais chrétiens dans la corps; mais c'est aussi la 
preuve que même en y étant, ils n'en sont pas; et qu'ils s'efforceront d'y 
échapper, afin de ne pas partager ses péchés. 
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Nous sommes informés par Dieu que ce système est l'œuvre de Satan ; que ses 
ministres sont « transformés en ministres de justice, dont la fin sera selon leurs 
œuvres » (2 Corinthiens 11 :15) ; que c'est lui qui détourne les hommes "de la 
simplicité qui est en Christ” (2 Corinthiens 11:3 ); que c'est lui qui est l'auteur de 
ce "mystère d'iniquité” qui était à l'œuvre alors même que les Apôtres étaient 
encore vivants, et qui devait être encore révélé, et demeurer, jusqu'à ce qu'il soit 
consumé par le Christ, et "détruit par l'éclat de sa venue ; » un système qui est 
selon l'action de Satan, avec toute puissance, et signes, et prodiges mensongers, 
et avec toute tromperie d'injustice en ceux qui périssent; parce qu'ils n'ont pas 
reçu l'amour de la vérité pour être sauvés" (2 Thessaloniciens 2:7-10). 


Que ceux qui aiment Dieu, et qui ont pourtant un lien avec ce système, écoutent 
le commandement : "Sortez d'elle, Mon peuple." Puissions-nous en aucun degré 
participer à ses péchés : puissions-nous renoncer, avec une sainte répugnance, à 
tous ses symboles ; rejette, avec une juste indignation, toute allégeance à ses 
corruptions. Puissions-nous n'avoir rien de romanisme dans nos doctrines, mais 
lutter avec ferveur pour la foi pure de l'Évangile de Jésus. Puissions-nous n'avoir 
rien du romanisme dans notre discipline. Puissions-nous être soumis, dans toutes 
les questions de foi et de pratique religieuses, à la Parole de Dieu, et à elle seule. 
Puissions-nous n'avoir rien de romanisme dans nos services, dans nos bâtiments, 
dans nos formes, dans nos vêtements. Parce qu'Israël brûla de l'encens au 
serpent d'airain qu'avait fait Moïse, Ézéchias le brisa en morceaux. (2 Rois 
18:4). Pour la même raison, cessons d'employer, sur une personne ou un édifice, 
cette forme de croix que le romaniste traite avec des égards superstitieux. 
"Sortez d'elle." 


Vous qui cherchez le salut, allez à Jésus. Lui a Dieu exalté pour être un Prince et 
un Sauveur. Il est capable de sauver parfaitement ceux qui s'approchent de Dieu 
par Lui. Le Père est prêt, les bras tendus, à serrer le pénitent prodigue dans son 
étreinte. Le Fils est prêt à accorder un pardon gratuit, plein et complet à : chaque 
pécheur racheté, et à justifier tous ceux qui viennent à Dieu par lui. Le Saint- 
Esprit est prêt à sanctifier, renouveler, instruire et aider tous ceux qui 
l'invoquent. L'assemblée des pécheurs sauvés sur terre est prête à vous accueillir 
pour partager sa communion et ses joies. Les anges sont prêts avec des harpes 
accordées et des doigts sur les accords, pour vous donner un accueil triomphal et 
se réjouir de vous avec joie. Venez comme vous êtes; viens tout de suite. "Celui 


qui vient à moi", dit le Christ, "je ne le chasserai en aucune façon" (Jean 6:37). 
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Voici encore quelques inventions du Romanisme : 


L'Eglise Catholique Romaine Inventive à travers les Ages 


Tout ce que l’Eglise Catholique Romaine nous enseigne au point de vue dogme 
ou tradition, n’est pas toujours d’inspiration divine ! La Papauté, seule, ou aidé 
par le pouvoir temporel, imposa « ses idées » aux ecclésiastiques et aux fidèles, 
totalement non-biblique. 


En 120 furent introduites par l’Eglise Romaine : les pénitences. 
En 200 fut créé le sacerdoce par l’institution de l’ordination. 


En 220 La papauté crée les moyens de grâce afin d’obtenir la salut : les 
indulgences. 


En 325 Le Concile de Nicée admet le dogme de la ‘sainte Trinité” qui est 
intronisé par le Concile de Constantinople. 


En 364 fut intronisé « le Dimanche », déjà fêté par 1’ Empereur Constantin. 


En 378 Gratien, empereur de l’Empire romain d’occident à partir de 375. Il 
interdit le culte païen à Rome et interdit de porter l’insigne de ‘Pontifex 
Maximus’. Damas, évêque chrétien, reprend pour lui le titre (en l’an 378). 


En 381 Le Concile Œcuménique de Constantinople se réunit pour définir la 
« Trinité ». Nectaire fut nommé Patriarche de Constantinople et on déclara qu’il 
occuperait le second rang après Rome. 


En 397 fut autorisé le culte des reliques. 
En 431 Marie fut reconnue Mère de Dieu. 


En 440 Léon ler devient Pape à Rome. Il fut le premier à se considérer : le 
Vicaire du Christ », en créant une nouvelle théocratie et décide de porter à la 
place d’un diadème, une tiare, symbole de la souveraineté universelle. 


En 449 En cette année seulement fut reconnue l’autorité des Papes, comme 
supérieure à celle des évêques. 


En 476 Félix IT excommunie le Patriarche de Constantinople. La crise 
entre les églises d’orient et d’occident s’aggrava ! 


En 595 Grégoire le Grand introduit dans l’Eglise Catholique, une nouvelle 
doctrine : le purgatoire. 


En 600 fut autorisé l’encens. 
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En 815  L’invocation de Marie et des Saints est élevée au rang de coutume 
ecclésiastique. 


En 726 l’empereur Léon III de Constantinople, interdit le culte des images 
et ordonne qu’elles soient détruites. La guerre des iconoclastes. Grégoire II de 
Rome l’excommunie. 


En 800 Le Pape en couronnant Charlemagne, Roi des Francs, comme 
Empereur du « Saint Empire Romain », non seulement se place au-dessus des 
souverains mais s’immisce dans la politique. Il ne tient pas compte de 
l’existence de l’impératrice, Irène, qui régnait sur Constantinople. 


En 855 Quant à la papesse Jeanne (Jean l’Anglais), qui suivit la mort de 
Léon IV, aucun pape ou ecclésiastique n’avait mis en doute son existence. Jean 
Huss l’évoque au Concile de Constance en 1415 : personne ne protesta. Tous les 
évêques présents croyaient à son existence. C’est le pape Pie II (1458-1464) qui 
contesta le premier l’existence de la papesse Jeanne. (Vrai ou fiction !) 


En 1000  L’eau bénite fait son apparition. 


En 1054 Le Pape Léon IX tente d’assujettir l’Eglise Orientale à Rome. Il 
excommunia le Patriarche Michel Cerulaire de Constantinople. On croit que cet 
insuccès fut la principale cause des croisades prêchées soi-disant contre les 
païens et aussi du grand schisme. 


En 1074 fut décidé le célibat des prêtres. 
En 1200 Le sacrement de l’extrême onction. 
En 1220 fut introduit le culte de l’hostie. 


En 1311 Il est décidé que la tiare « couronne des papes » sera sans épines 
mais richement parée d’or et de brillants. 


En 1349 Les indulgences commencent à être appliquées facilement : Sobald 
des geld in der Kasse klingt, die Seele in den Himmel springt (Une fois que 
l'argent dans la caisse retentit, l'âme passe dans le ciel.) 


En 1545 Il fut décrété que les traditions de l’Eglise Catholique auront la 
même valeur que les Saintes Écritures. 


En 1549 fut institué la fête des morts par le Concile de Trente. 


En 1854 La thèse Catholique de « l’Immaculée Conception » devient un 
dogme. 


En 1870 L’infaillhibilité pontificale devient aussi un dogme. 
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En 1950 La papauté crée le dogme de l’Assomption, le 15 août ou le 
dimanche le plus proche. 


Depuis 1950 et 2009, rien n’est fini, ils continuent sans pour autant être écouté, 
ou fortement dégoûté. 


Rome, l’ Antagoniste de la Nation 


L'Église Catholique Romaine, tant dans les Écritures que dans l’histoire 
chrétienne, figure comme un système politico-ecclésiastique, l’ennemi essentiel 
et mortel de la liberté civile et religieuse, l’antagoniste à tête rauque de l’Église 
et de l’État. John Milton a dit : « La Papauté est une double chose à traiter, et 
revendique un double pouvoir, ecclésiastique et politique, à la fois usurpé, et 
l’un soutenant l’autre. » Considérons quelques faits indéniables. 


I. ROME EST L’ANTAGONISTE DE LA NATION PARCE QUE C’EST UN 
SYSTÈME CORROMPU ET CORRUPTEUR DE MENSONGE ET 
D’IDOLÂTRIE QUI POLLUE NOTRE TERRE. 


Le cardinal Manning a dit : « L'Église Catholique est soit le chef-d'œuvre de 
Satan, soit le royaume du Fils de Dieu » (« Lectures on the Fourfold Sovereignty 
of God », Londres, 1871, page 171). Incontestablement, ce n’est pas ce dernier. 
Le cardinal Newman a déclaré : « Soit l’Église de Rome est la maison de Dieu, 
soit la maison de Satan ; il n’y a pas de juste milieu entre eux » (Essais 11, page 
116). Nous affirmons solennellement qu’elle n’est pas la première. L'Église de 
Rome est la contrefaçon par Satan de la véritable Église du Christ. Les païens 
sacrifiés aux démons, pas à Dieu. Alors qu’Israël prenait leurs idoles des nations 
à leur sujet, Rome Papal a pris son 1dolâtrie de Rome Pagan. Lorsque les « 
hordes barbares » du Nord envahirent l’Empire romain et le démembrèrent, 
l’évêque de Rome envoya parmi eux des missionnaires, proposant une union du 
christianisme et du paganisme. Les temples païens, les prêtres et les rites ont été 
incorporés à l’Église chrétienne, et Rome est devenue un « païenisme baptisé ». 
« Ils craignaient le Seigneur et servaient des images gravées » [2 Rois 17:41]. 
L’évêque de Rome a naturellement eu une grande influence parmi eux. À sa 
suggestion, l’unité perdue de l’Empire d'Occident a été restaurée en le 
reconnaissant comme chef ecclésiastique officiel. L’empereur grec de 
Constantinople, Phocas, désira renforcer son autorité en Occident et invoqua 
l’aide de l’évêque romain. Boniface III a vu sa chance et a conclu un accord. Si 
l’empereur de Byzance le reconnaissait comme évêque universel, il y adhérerait. 
Phocas reconnut Boniface III en 606 après J.-C. Les païens adoraient les Césars. 
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Les catholiques romains rendent des honneurs divins au pape. Ils lui attribuent 
les noms, les titres, les attributs, les paroles et les œuvres de Dieu. Le nom de 
Dieu et ses œuvres ont été attribués au pape par leurs théologiens, canonistes, 
conciles et les papes eux-mêmes. Par l’autorité du droit canonique, le pontife est 
qualifié de vice-président du Tout-Puissant. C’est de la trahison. Le deuxième 
commandement interdit l’adoration de Dieu par des images, et pourtant Rome 
Papal a introduit le culte de l’image de la Rome païenne, ne changeant que les 
noms. La Vierge Marie est substituée à Vénus. L’image du Christ prend la place 
de Jupiter. Les idoles des temples païens n’étaient pas aussi nombreuses que les 
idoles des cathédrales romains d’aujourd’hui. Le pape Plus IV a appelé le 
Concile de Trente, qui a publié son credo en 1564. Ce credo de Pie IV, ainsi que 
le décret de l’immaculée conception de la Vierge Marie, promulgué en 1854, et 
celui de l’infaillibilité du pape, publié en 1870, marquent le statut doctrinal de 
Rome aujourd’hui. Notons quelques faits à ce sujet. 


1. Rome restreint l’utilisation de la Bible. La quatrième règle de la congrégation 
de « l’Index des livres interdits », approuvée par Pie IV et toujours en vigueur, 
est la suivante : « Puisqu’il est manifeste par l’expérience que si l’on souffre que 
si l’on souffre de la Sainte Bible pour être lue partout sans distinction, plus de 
mal que de bien surgit, que le jugement de l’évêque ou de l’inquisiteur soit 
respecté à cet égard, afin que, après avoir consulté le curé ou le confesseur, ils 
puissent accorder la permission de lire les traductions des Écritures, faites par 
des écrivains catholiques, à ceux qu’ils comprennent comme pouvant recevoir 
aucun mal, mais une augmentation de la foi et de la piété de cette lecture (que la 
faculté leur a permis d’avoir par écrit). Mais quiconque prétendra lire ces Bibles, 
ou les avoir en possession sans une telle faculté, ne sera pas capable de recevoir 
l’absolution de ses péchés, à moins d’avoir d’abord abandonné ses Bibles à 
l’ordinaire. Cette interdiction a été suivie de déclarations ultérieures. Le pape 
Léon XII, dans une encyclique datée du 3 mai 1824, s’adressa ainsi aux évêques 
latins : « Nous aussi, vénérés frères, conformément à notre devoir apostolique, 
nous vous exhortons à détourner vos troupeaux de ces pâturages empoisonnés 
[c’est-à-dire les Bibles vernaculaires]. Réprimandez, suppliez, soyez instantanés 
de saison en saison et hors saison, afin que les fidèles engagés envers vous 
(adhérant strictement aux règles de la ‘Congrégation de l’Index') soient 
persuadés que si les Saintes Écritures sont partout publiées sans discernement, 
plus de mal que d’avantages surgiront de là, à cause de la témérité des hommes. 
Et le chemin des laïcs vers la lecture des Saintes Écritures est encore bloqué par 
le deuxième article du credo de Pie IV : « J’admets les Saintes Écritures dans le 
même sens que la Sainte Mère Église a tenu et détient, dont le travail est de 


juger le vrai sens et l’interprétation de celles-ci. Je ne les recevrai ni ne les 
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interpréterai jamais, sauf avec le consentement unanime des Pères. Comme la « 
Sainte Mère Église » ne publie aucun commentaire sur les Saintes Écritures, ni « 
interprétation autorisée » de la Sainte Écriture ; et comme « le consentement 
unanime des Pères » est impossible, ayant commenté librement, chacun selon 
ses capacités, le chemin des laïcs vers la Parole de Dieu est fermé. La différence 
entre le protestantisme et le romanisme est que la Bible est un livre ouvert à l’un 
et un livre scellé à l’autre. Les Églises réformées ont traduit toute la Bible en 
517 langues et dialectes — toutes les grandes langues principales parlées par les 
trois quarts des habitants du monde — et en ont publié 300 000 000 
d'exemplaires. L'Église romaine garde la Bible enfermée dans la langue latine. 
Il est vrai que la Bible de Douay a été publiée, le Nouveau Testament en 1582 à 
Reims et l’ Ancien Testament à Douay en 1609. C’est la Bible anglaise de Rome. 
Mais il est interdit aux gens de le lire. Un Français romaniste distingué, Henri 
Lasserre, frappé par le fait que les enfants de l’Église ne connaissaient « le Livre 
divin que par fragments, sans ordre logique ou chronologique », a fait paraître 
une traduction des quatre Évangiles, pour laquelle il a obtenu la sanction de 
l’archevêque de Paris et du pape. Le résultat fut une vente immédiate de 100 000 
exemplaires, tant les Français romanistes étaient impatients de cette œuvre 
romanesque. Mais l’indice a rapidement interféré. La sanction expresse du Pape 
a été retirée, l’impression et la vente ont cessé péremptoirement, sous prétexte 
que certains passages ont été traduits de manière inexacte. Les fragments en 
latin ont été préférés comme plus sûrs que l’ensemble dans une langue que tout 
le monde pouvait comprendre. Rome n’a fait que deux traductions, et celles-ci 
non pas spontanément, mais parce que les enquêteurs ont insisté sur leur 
possession. Ces deux-là sont pour l’Ouganda et pour le Japon. Le grand nombre 
de protestants obligea les missionnaires romains à accéder aux demandes de 
leurs propres enquêteurs et convertis qu’ils possédaient le merveilleux Livre que 
leurs compatriotes lisaient. 


2. Rome accepte les Apocryphes de l’ Ancien Testament. Les Apocryphes sont 
venus de cette façon. La plus grande partie des Juifs ne sont jamais revenus de la 
captivité babylonienne, mais ont été dispersés dans de nombreux pays. Ils 
avaient les Écritures hébraïques de l’Ancien Testament. Ils avaient aussi 
d’autres écrits, produits après Malachie, mais pas d’égale autorité. Vers B.C. 
280, Ptolomy, le roi d'Égypte, invita un rabbin hébreu à venir en Égypte et à 
traduire les Écritures hébraïques en grec. Les autres écrits juifs ont également 
été traduits et utilisés par les Juifs alexandrins de la dispersion, bien qu’ils ne les 
aient pas tenus dans le cadre de l’Ancien Testament. Au fil du temps, la langue 
latine a supplanté le grec en Occident, et dans leur ignorance de l’hébreu, des 


traductions latines ont été faites, non pas à partir de l’hébreu original, mais à 
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partir de la version grecque, et les apocryphes ont été traduits avec elle. La 
plupart des pères chrétiens n’avaient aucune connaissance de l’hébreu et lisaient 
les Écritures en grec et en latin. Ils ont distingué la Bible des écrits apocryphes. 
Tout comme Jérôme, dans sa Vulgate latine, 404 après J.-C., traduite de l’hébreu 
et de la Chaldée. Tout comme Philon et Melito, 160 apr. J.-C., et le Talmud juif 
du Ve siècle, et le grand cardinal romain Cajetan (1518) et le savant archevêque 
Catholique Romain Ximenes, à qui nous devons le célèbre polyglotte (1517), et 
Josèphe (qui a vécu à l’époque du Christ). Augustin différait de Jérôme quant à 
l’autorité des Apocryphes, mais Augustin ne connaissait pas l’hébreu et son 
témoignage est sans valeur. Mais aucun des trente évêques du Concile de Trente 
ne savait lire l’hébreu, et seuls quelques-uns connaissaient le grec. Et pourtant, 
ce Concile totalement incompétent a décrété que les Apocryphes faisaient partie 
de la Sainte Parole de Dieu et qu’ils devaient être acceptés sous peine 
d’anathème. 


3. Rome accepte la tradition comme ayant la même autorité que les Écritures. 
Le Concile de Trente (session IV) : « Voyant clairement que cette vérité 
(salvatrice) et cette discipline (morale) sont contenues dans les livres écrits et les 
traditions écrites reçues par les apôtres de la bouche du Christ lui-même ou des 
apôtres eux-mêmes, le Saint-Esprit qui nous dicte, nous est parvenu, transmis, 
pour ainsi dire, de main en main ; » et encore : « Toute sorte de doctrine qui 
doit être livrée aux fidèles est contenue dans la Parole de Dieu, qui est divisée en 
Écritures et en traditions. » Mais de telles affirmations stupéfiantes nécessitent 
des preuves claires. Où trouve-t-on la « tradition » ? Rome l’a-t-elle enregistrée 
et enregistrée ? Où est le condensé et la preuve de celui-ci pour que les fidèles 
puissent l’examiner? Comment est-il testé? Comment s’avère-t-il nécessaire? 
L’abbé Migne a fait une compilation des décrets de conciles et des écrits des 
anciens en 220 volumes épais, et l’a appelé « La Tradition catholique ». A cela, 
il faut ajouter de nombreuses autres œuvres. Ces montagnes de paille doivent- 
elles être creusées avant que christ ne soit trouvé ? C’est la voie des mensonges 
de Satan. 


4. Rome a sept sacrements. Voici le décret du Concile de Trente : « Si 
quelqu'un dit que les sacrements de la nouvelle loi n’ont pas tous été institués 
par Jésus-Christ notre Seigneur, ou qu’ils ont plus ou moins de sept ans, à savoir 
: le baptême, la confirmation, l’Eucharistie, la pénitence, l’extrême onction, les 
ordres et le mariage ; ou même que l’un de ces sept n’est pas vraiment et 
correctement un sacrement, qu’il soit anathème » (Séance VII ; canon 1). La 
définition d’un sacrement donnée par le Concile était : « Un signe visible de 
grâce invisible, institué pour notre sanctification. » Mais les Écritures enseignent 
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qu'« un sacrement est une sainte ordonnance instituée par le Christ, dans laquelle 
par des signes sensés, le Christ et les bienfaits de la nouvelle alliance sont 
représentés, scellés et appliqués aux croyants ». Selon cela, il n’y a que deux 
sacrements du Nouveau Testament : le baptême et la Cène du Seigneur. Les cinq 
autres, la pénitence, la confirmation, l’onction extrême, les ordres et le mariage, 
ne sont pas des sacrements. Ici, l’Église de Rome usurpe les prérogatives du 
Seigneur Jésus-Christ, le seul et unique Chef de Son corps, l’Église. 


5. Rome enseigne la transsubstantiation. Le Concile de Trente (Séance XII, 
chapitre 4) : « Par la consécration du pain et du vin, on convertit toute la 
substance du pain en la substance du Corps du Christ notre Seigneur, et de toute 
la substance du vin en la substance de Son sang, conversion que la Sainte Église 
catholique appelle convenablement et correctement transsubstantiation. » A cela 
s’ajoute l’article V du credo de Plus IV : « Dans le très saint sacrement de 
l’Eucharistie, il y a vraiment, vraiment et substantiellement le corps et le sang, 
ainsi que l’âme et la divinité, de notre Seigneur Jésus-Christ. » Cette doctrine, 
telle que l’archevêque anglais l’a récemment décrite, « dépend de l’acceptation 
d’une définition métaphysique exprimée en termes de philosophie médiévale ». 
La philosophie est celle d’Aristote, qui tente de faire une distinction entre « 
substance » et « accidents » — la substance étant la réalité intérieure dans 
laquelle les qualités ou les accidents, le goût, l’odeur, la forme, la couleur, etc., 
ici. Mais cela contredit le témoignage de nos sens. C’est déraisonnable et 
totalement non scripturaire. 


6. Rome sacrifie la messe. Par sacrifice, ils entendent « un acte d’adoration 
extérieure dans lequel Dieu est honoré comme principe et fin de l’homme et de 
toutes choses, par l’oblation d’une créature visible, en la soumettant à une 
transformation appropriée par un ministre dûment qualifié » (Cath. Dic., page 
813). Voici son commentaire sur les sacrifices eucharistiques : « Tout ce qui est 
inclus dans l’idée de sacrifice se trouve dans l’Eucharistie. Il y a l’oblation d’une 
chose sensible, c’est-à-dire du corps et du sang du Christ sous l’apparence du 
pain et du vin. « Il y a la destruction mystique du Christ victime, car le Christ se 
présente sur l’autel comme dans un état de mort, à travers la séparation mystique 
entre son corps et son sang. » « Dans ce sacrifice d’action de grâce, nous offrons 
à Dieu le don le plus excellent qu’il nous ait accordé, c’est-à-dire le ‘Fils en qui 
il est bien content’. » N'est-ce pas là une terrible présomption? Leur sacrifice 
eucharistique, ils le tiennent pour être « un avec celui de la croix ; sur la croix et 
l’autel, nous avons la même victime et le même prêtre. Le pape Pie V a dit : « 
Les protestants n’ont pas de sacrifice parce que la Réforme a aboli la messe. » 
Mais la vieille réponse de Mgr Jewell est plus vraie que jamais : « En effet, la 
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messe est abolie par l’œuvre gracieuse de Dieu... Ils nous ont dit que dans leur 
messe, ils étaient capables d’offrir christ, le Fils de Dieu, à Dieu son Père pour 
nos péchés. Oh, discours blasphématoire, et très préjudiciable à l’œuvre 
glorieuse de notre rédemption ! Ce genre de sacrifice que nous n’avons pas. 
Christ Lui-même est notre Souverain Sacrificateur. par qui nous sommes 
sanctifiés, même par l’offrande du Christ une fois faite, qui a enlevé nos péchés 
et les a attachés sur la croix... C’est notre sacrifice, c’est notre propitiation et 
notre sacrifice pour le monde entier. Comment, alors, dit le pape Pie, nous 
n’avons pas de sacrifice? » 


7. Rome refuse la coupe aux laïcs. Le Concile de Trente prononce deux 
anathèmes à ce sujet. Un seul suffira. « Si quelqu'un sait que la Sainte Église 
catholique n’a pas été incitée par des raisons valables à communiquer sous 
l’espèce du pain seulement, les laïcs, et aussi les clercs, lorsqu'ils ne consacrent 
pas, qu’il soit anathème » (Session XXI ; canon 1, 20). Ce n’est pas scripturaire. 
Notre Seigneur a institué la fête dans l’utilisation du pain et du vin. Jusqu’au 
XVe siècle, les deux éléments ont été utilisés. Refuser la coupe aux laïcs était 
l’aboutissement de nombreuses erreurs antérieures, telles que la confusion du 
signe et de la chose signifiée, le sacrifice propitiant de la messe, le sacerdoce des 
ministres et le miracle stupéfiant de convertir le pain et le vin en la vraie chair et 
le sang du Christ. 


8. Rome circule en masse. Les prêtres prétendent retirer les âmes du purgatoire 
pour un certain nombre de messes, chacune ayant un certain prix. Il n’y a pas si 
longtemps, la reine Christine d’Espagne a laissé de l’argent pour 5 000 messes à 
dire pour elle-même et 5 000 pour son mari. Comme aucun prêtre ne pouvait 
offrir la messe plus d’une fois par jour, ils devaient être distribués aux prêtres de 
campagne. Plus récemment, l’abbé Brugidon s’est efforcé de collecter des fonds 
pour la construction d’une église à Rome en recevant le paiement des messes à 
dire lorsque l’église a été achevée. Il y a beaucoup de doutes quant à savoir si 
l’église sera jamais construite, mais 260 000 messes ont déjà été payées. Un 
nombre au-delà du pouvoir de l’Abbé à accomplir. De telles fraudes stupéfiantes 
choqueront le sens moral du monde chrétien et éveilleront l’Église à une 
reconnaissance du mystère de l’iniquité dans l’Église de Rome. 


IL. ROME EST L’ANTAGONISTE DE LA NATION PARCE QUE C’EST UN 
SYSTÈME POLITIQUE DE DESPOTISME ÉTRANGER. 


Rome Pagan a persécuté les chrétiens. Rome Pagan est devenue Rome 
Chrétienne sous Constantin et a cessé de persécuter. Rome nominalement 
chrétienne est devenue Rome papale et persécutée plus sévèrement 
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qu'auparavant. Le pape a contrôlé les royaumes d’Europe pendant douze siècles. 
Comment a-t-il obtenu ce pouvoir ? Après que le pape soit devenu évêque 
universel, il aspirait à se libérer du joug byzantin et à exercer lui-même le 
pouvoir civil. Son opportunité s’est enfin présentée de réaliser son ambition. Le 
voilà. Clovis le Grand entra en Gaule et détruisit l’armée romaine à la bataille de 
Soissons en 486. Il établit alors la monarchie Français et devint le premier de la 
dynastie des rois mérovingiens. La dynastie mérovingienne a continué deux cent 
cinquante ans, quand elle a été remplacée par la dynastie carlovingienne. Le 
changement est venu ainsi: Childéric IMI était le dernier des rois mérovingiens, 
un prince faible et incapable. Charles Martel était « le maire du palais », ce qui 
le plaçait à côté du trône, mais pas sur celui-ci. Les Sarrasins envahirent la 
France et menacèrent la civilisation européenne. Charles Martel les conquit lors 
d’une bataille de sept jours entre Tours et Poitiers en 732, et sauva l’Europe du 
fléau du mahométisme. Le gouvernement de la France était désormais 
pratiquement entre ses mains. Son fils et successeur, Pépin le Bref, souhaite 
destituer Childéric III et s’établir sur le trône de France, mais il doit avoir une 
autorisation légale. Il fit appel au pape à Rome pour une telle autorité. 
L'occasion du pape était venue. IL offrit de faire ce que Pépin désirait, à 
condition que Pépin libère le Saint-Siège de la domination de Byzance. Pépin 
mena donc son armée à travers les Alpes et conquit les provinces, entra dans 
Rome, fit d’Étienne III un prince libre. Le pape devint roi des rois en 755. Il 
entourait deux épées, une de chaque côté, emblèmes du pouvoir temporel et 
spirituel. Et le pape couronna Pépin roi de France. Maintenant, le pape désirait 
faire revivre l’ancien Empire romain. En 800, Charlemagne, fils et successeur de 
Pépin, fut invité à Rome et couronné par le pape Léon I comme « empereur 
des Romains ». En échange de cela, Charlemagne décréta qu’un dixième de tous 
les revenus devait être donné à l’Église sur les douleurs les plus sévères de la 
confiscation. Mais le pape doit avoir des raisons pour de telles prises de pouvoir. 
C’est ainsi que les « fausses décrétales » d’Isadora, qui sont maintenant 
universellement considérées comme des contrefaçons audacieuses et sans éclat, 
ont été promulguées entre 847 et 853. Et vers 858, la « donation de Constantin », 
qui est maintenant reconnue par les Romanistes comme étant fausse, a été faite 
pour rendre service. Ceux-ci ont été réquisitionnés par le pape Nicolas Ier. Le 
système s’est développé lorsqu’Innocent III a placé la couronne de fer sur la tête 
d’Othon Ier en 962, en tant que « roi du Saint Empire romain germanique »; 
Hildebrand imposant le célibat à son clergé anglais en 1073 ; comme Adrien IV 
a accordé l’Irlande au roi Henri I en 1156; et comme Boniface VIII a publié sa 
célèbre bulle, Unum Sanctum, en 1303, qui a été citée par le pape Pie IX dans 
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son encyclique de 1864, et est un bon droit canonique aujourd’hui. En voici le 
contenu : 


1. Il est nécessaire au salut que tout homme se soumette au pape. 
2. C’est une conséquence nécessaire du dogme de la suprématie papale. 
3. Il condamne l'affirmation par l’État de tout pouvoir sur les biens de l’Église. 


4. Le pouvoir temporel des princes chrétiens ne les dispense pas de l’obéissance 
au chef de l’Église. 


5. L’épée matérielle est tirée pour l’église, le spirituel par l’église. 

6. L’épée matérielle doit coopérer avec le spirituel et l’aider. 

7. Le pouvoir séculier doit être guidé par le spirituel comme le supérieur. 

8. Le spirituel a la prééminence sur le matériel. 

9. Le pouvoir temporel est subordonné à l’ecclésiastique comme au supérieur. 
10. Le pouvoir temporel, s’il n’est pas bon, est jugé par le spirituel. 


11. À l'autorité ecclésiastique (c’est-à-dire au pape et à sa hiérarchie), les 
paroles du prophète Jérémie s’appliquent : « Je t’ai fixé ce jour au-dessus des 
nations et des royaumes, pour enraciner et abattre, gaspiller et détruire ; et de 
construire et de planter. 


12. Lorsque le pouvoir temporel s’égare, il est jugé par le spirituel. 

13. Pour obtenir le bonheur éternel, chacun est tenu de se soumettre au pape. 

14. La suprématie du pape, même dans les choses temporelles, doit être 
appliquée. 

15. Le pape reconnaît les autorités humaines à leur juste place, jusqu’à ce 


qu’elles lèvent leur volonté contre Dieu. 


Le Saint-Empire romain germanique atteint son apogée en 1164 lorsque Hadrien 
IV piétine le cou de Frédéric de Barberousse et est mis hors service en 1806, 
lorsque Napoléon Bonaparte contraint Joseph II à abdiquer. Lorsque Victor 
Emmanuel II entra à Rome en 1870 et fit du Quirinal la capitale de l’Italie unie, 
le pape s’appela lui-même « le Prisonnier du Vatican » et prononça l’une des 
excommunications les plus choquantes contre le conquérant : 


« Par l’autorité du Dieu Tout-Puissant, du Père, du Fils et du Saint-Esprit ; et des 
saints chanoines et de la Vierge Marie non souillée, mère et nourrice de notre 
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Sauveur, et des vertus célestes, anges, archanges, trônes, dominions, puissances, 
chérubins et séraphins; et de tous les saints patriarches et prophètes, et des 
apôtres et des évangélistes, et des saints innocents, qui, aux yeux du Saint 
Agneau, sont jugés dignes de chanter le chant nouveau; et des saints martyrs et 
saints confesseurs, et des saintes vierges et des saints, ainsi que de tous les saints 
et élus de Dieu; nous l’excommunions et l’anathématisons, et du seuil de la 
sainte église de Dieu Tout-Puissant, nous le séquestrons, afin qu’il soit 
tourmenté dans des souffrances éternelles atroces, avec Dathan et Abiram et 
ceux qui disent au Seigneur Dieu: « Éloignez-vous de nous, nous ne désirons 
aucune de tes voies! » Et comme le feu est éteint par l’eau, alors laissez la 
lumière de lui s’éteindre pour toujours. Que le Père, le Fils et le Saint-Esprit le 
maudissent. Qu'il soit damné où qu’il soit; que ce soit dans la maison ou dans le 
champ, que ce soit sur l’autoroute ou dans la voie de contournement, que ce soit 
dans le bois ou l’eau, et que ce soit dans l’église. Que la Vierge Marie, saint 
Michel, saint Jean, saint Pierre, saint Paul, le chœur des saintes vierges, le 
maudissent. Qu'il soit maudit en vivant et en mourant, en mangeant et en 
buvant, en jeûnant et en ayant soif, en dormant et en dormant, en regardant et en 
marchant, en se tenant debout ou assis, en s’allongeant ou en marchant, et en 
laissant couler le sang. Qu'il soit maudit dans son cerveau; qu’il soit maudit 
dans toutes ses facultés; qu’il soit maudit intérieurement et extérieurement; qu’il 
soit maudit dans ses cheveux; qu’il soit maudit dans la couronne de sa tête; dans 
ses tempes, dans son front et ses oreilles; dans ses sourcils, dans ses joues, dans 
ses mâchoires, dans ses narines; dans ses avant-bras et ses broyeurs; dans ses 
lèvres et dans sa gorge; dans ses épaules et dans ses poignets; dans ses bras, ses 
mains et ses doigts. Qu'il soit damné dans sa bouche, dans sa poitrine, dans son 
cœur et dans tous les viscères de son corps. Qu'il soit damné dans ses veines et 
dans son aine et dans ses cuisses, dans ses hanches; dans ses genoux; dans ses 
jambes, ses pieds et ses ongles d’orteil. Qu'il soit maudit dans toutes les 
articulations et articulations de son corps. Du haut de sa tête à la plante de son 
pied, qu’il n’y ait pas de solidité en lui. Que le Fils du Dieu vivant, avec toute la 
gloire de Sa majesté, le maudisse ; et que le ciel avec tous les pouvoirs qui s’y 
déplacent se soulève contre lui, le maudisse et le damne ! Amen. Alors qu’il en 
soit ainsi. Amen. 


Mais pendant que le pape déversait les flacons de sa colère, l’armée prussienne 
balayait la Français à Sedan et Napoléon III se rendait et l’Empire allemand 
devenait une union solide. Le pape a excommunié les prélats allemands qui ont 
refusé d’accepter le dogme de l’infailhibilité du pape. Ils ont refusé de quitter 
leurs paroisses et les Ultramontains ont tenté de les forcer à partir. Les 


Allemands interviennent et le chancelier de fer, Bismarck, déclare au Parlement. 
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« Nous n’allons pas à Canossa, ni physiquement ni spirituellement », et le 4 
juillet 1872, le Reichstag allemand a adopté une loi expulsant les jésuites de 
l’Empire. La France a ensuite suivi en séparant l’Église et l’État et en bannissant 
les ordres monastiques. L’Espagne a suivi le même exemple et le Portugal fait 
de même. Mais la Grande-Bretagne et les États-Unis persistent à flirter avec la 
grande pute du Tibre. Le serment de couronnement du roi George V a été 
modifié et le « Home Rule » est voté en Irlande pour plaire au Vatican. Aux 
États-Unis, ils ont 11 000 000 et contrôlent 1 500 000 votes des gouvernements 
municipaux de Boston, New York, Chicago et d’autres et ont quatre-vingt- 
quinze pour cent des bureaux municipaux occupés par Rome. La presse du pays 
est censurée par les jésuites romains. Le gouvernement de Washington est allé à 
Canossa lorsque le président a envoyé le juge Taft à Rome pour consulter le 
pape sur les frères aux Philippines, la seule différence étant qu’Henri IV est allé 
dans un sac grossier et pieds nus dans la neige, debout à la porte trois jours, 
tandis que Taft est allé dans un manteau à queue d’hirondelle et un gilet blanc et 
des chaussures sur ses pieds, et a été reçu immédiatement. Mais il négocia de 
payer au pape 7 500 000 $ pour des réclamations d’une valeur de 1 000 000 $ 
dans les îles ; puis 406 000 $ pour les dommages causés aux biens de l’église en 
réprimant une rébellion provoquée et encouragée par les frères eux-mêmes. Le 
solide vote romain est une menace dans nos élections nationales. La hiérarchie 
romaine possède 300 000 000 $ en Amérique. Ils ont un système scolaire 
paroissial et réclament avec clameur une part du fonds des écoles publiques. 
Leur politique est le raffinement de la duplicité. Ils se joignent aux infidèles et 
aux sceptiques pour chasser la Bible de nos écoles publiques, au motif que l’État 
n’est qu’une société laïque et n’a pas le droit d’enseigner la morale et la religion. 
Puis ils se retournent avec une détresse hypocrite et s’exclament : « Les écoles 
publiques sont impies, leur éducation est dangereuse parce que laïque et une 
éducation sans morale et sans religion est incomplète et vicieuse : nous avons 
construit et équipé nos écoles paroissiales pour que nos enfants puissent avoir 
une éducation dans laquelle la morale et la religion ont leur juste place et leur 
juste part d’attention ; c’est pourquoi nous exigeons, par souci d'équité, que les 
fonds des écoles publiques soient partagés avec nous afin d’alléger ce fardeau 
que nous sommes obligés de porter. Mais la réponse que le peuple organique 
devrait rendre est : « C’est un État chrétien ; le système scolaire public est son 
organisme de construction d’une citoyenneté chrétienne; la morale et la religion, 
dans la mesure où elles sont essentielles à l’accomplissement des fonctions de 
citoyenneté chrétienne, seront enseignées dans nos écoles publiques; et les fonds 
de l’école ne seront pas divisés. Alors que le cardinal Gibbons peut avoir le 
président Taft et son cabinet, les juges de la Cour suprême, les sénateurs et les 
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représentants assistant à la messe dans la cathédrale catholique romaine de 
Washington, les grands partis politiques qui se disputent le vote romain solide 
aux élections nationales et notre politique nationale aux Philippines dictée par le 
Vatican, Rome peut raisonnablement s’attendre à capturer nos écoles publiques 
à travers la politique éducative philippine. Mais notre Seigneur béni est sur le 
trône et sa cause prévaudra. 


La Vraie et Authentique Eglise 


Appartenez-vous à la seule véritable Église; à l'Église hors de laquelle il n'y a 
pas de salut? Je ne te demande pas où tu vas dimanche; Je demande seulement : 
« Appartiens-tu à la seule véritable Église ? 


Où est cette seule véritable Église? À quoi ressemble cette seule véritable 
Église? Quelles sont les marques par lesquelles cette seule véritable Église peut 
être connue? Vous pouvez très bien poser de telles questions. Accordez-moi 
votre attention et je vous apporterai quelques réponses. 


La seule véritable Église est composée de tous les croyants au Seigneur Jésus. 
Elle est composé de tous les élus de Dieu — de tous les hommes et femmes 
convertis, les vrais chrétiens. En quiconque nous pouvons discerner l'élection de 
Dieu le Père, l'aspersion du sang de Dieu le Fils, l'œuvre sanctifiante de Dieu 
l'Esprit, en cette personne nous voyons un membre de la véritable Église du 
Christ. 


C'est une Église dont tous les membres ont les mêmes marques. Ils sont tous nés 
de l'Esprit ; ils possèdent tous « la repentance envers Dieu, la foi envers notre 
Seigneur Jésus-Christ », et la sainteté de vie et de conversation. Ils détestent tous 
le péché et ils aiment tous Christ. Ils adorent différemment et de diverses 
manières ; certains adorent avec une forme de prière, et d'autres sans aucune ; 
certains adorent à genoux et d'autres debout; mais ils adorent tous d'un seul 
cœur. Ils sont tous conduits par un seul Esprit ; ils bâtissent tous sur une seule 
fondation; ils tirent tous leur religion d'un seul Livre, c'est la Bible. Ils sont tous 
reliés à un seul grand centre, c'est-à-dire Jésus-Christ. Ils peuvent tous dire d'un 
seul cœur, "Alléluia" ; et ils peuvent tous répondre d'un seul cœur et d'une seule 
voix, "Amen et Amen”. 


C'est une Église qui ne dépend d'aucun ministre sur terre, quelle que soit la 
valeur qu'elle accorde à ceux qui prêchent l'Evangile à ses membres. La vie de 
ses membres ne dépend pas de l'appartenance à l'église, du baptême et du Divin 
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Repas du Seigneur, bien qu'ils accordent une grande valeur à ces choses, quand 
elles doivent être obtenues. Mais il n'a qu'un seul Grand Chef, un seul Berger, un 
seul Evêque en Chef, et c'est Jésus-Christ. Lui seul, par son Esprit, admet les 
membres de cette Église, bien que des ministres puissent montrer la porte. 
Jusqu'à ce qu'il ouvre la porte, aucun homme sur la terre ne peut l'ouvrir, ni les 
évêques, ni les prêtres, ni les convocations, ni les synodes. Une fois qu'un 
homme se repent et croit à l'Evangile, et à ce moment-là il devient membre de 
cette Eglise. Comme le larron pénitent, il peut n'avoir aucune possibilité de se 
faire baptiser ; mais il a ce qui est bien meilleur que n'importe quel baptême 
d'eau, le baptême de l'Esprit. Il peut ne pas être en mesure de recevoir le pain et 
le vin du Repas du Seigneur ; mais il mange le corps de Christ et boit le sang de 
Christ par la foi chaque jour lors de son vivant, et aucun ministre sur terre ne 
peut l'en empêcher. Il peut être excommunié par des hommes ordonnés et 
retranché des ordonnances extérieures de l'Église professante ; mais tous les 
hommes ordonnés du monde ne peuvent pas l'exclure de la véritable Église. 


C'est une Église dont l'existence ne dépend pas des formes, des cérémonies, des 
cathédrales, des églises, des chapelles, des chaires, des fonts baptismaux, des 
vêtements, des orgues, des dotations, de l'argent, des rois, des gouvernements, 
des magistrats, ou de quelque acte de faveur que ce soit de la main de l'homme. 
Elle a souvent vécu et continué quand toutes ces choses lui ont été enlevées ; il a 
souvent été chassé dans le désert ou dans les tanières et les cavernes de la terre, 
par ceux qui auraient dû être ses amis. Son existence ne dépend de rien d'autre 
que de la présence de Christ et de son Esprit ; et eux étant toujours avec elle, 
l'Église ne peut pas mourir. 


C'est l'Église à laquelle appartiennent particulièrement les Écritures, les titres 
d'honneur et de privilège présents, et les promesses de gloire future ; c'est le 
corps de Christ; c'est le troupeau de Christ; c'est la maison de la foi et la famille 
de Dieu ; c'est l'édifice de Dieu, la fondation de Dieu et le temple du Saint- 
Esprit. C'est l'Église des premiers-nés, dont les noms sont écrits dans le ciel ; 
c'est le Sacerdoce Royal, la génération élue, le peuple particulier, la possession 
achetée, l'habitation de Dieu, la lumière du monde ; le sel et le froment de la 
terre ; c'est la « Sainte Église Catholique » du Symbole des Apôtres ; c'est 
«l'Église Une Catholique et Apostolique » du Credo de Nicée ; c'est cette Église 
à laquelle le Seigneur Jésus promet, « les portes de l'enfer ne prévaudront pas 
contre elle », et à laquelle Il dit, « Je suis avec vous pour toujours, jusqu'à la fin 
du monde » Matthieu 16:18; Matthieu 28:20. 


C'est la seule Église qui possède une véritable unité. Ses membres sont 
entièrement d'accord sur toutes les questions plus importantes de la religion, car 
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ils sont tous enseignés par un seul Esprit. À propos de Dieu, de Christ, de 
l'Esprit, du péché, de leur propre cœur, de la foi, de la repentance, de la nécessité 
de la sainteté, de la valeur de la Bible, de l'importance de la prière, de la 
résurrection et du jugement à venir — sur tous ces points, ils sont d'accord. 
Prenez-en trois ou quatre, étrangers les uns aux autres, des coins les plus reculés 
de la terre ; les examiner séparément sur ces points ; vous les trouverez tous d'un 
même jugement. 


C'est la seule Église qui possède la vraie sainteté. Ses membres sont tous saints. 
Ils sont pas simplement saints de profession, saints de nom et saints dans le 
jugement de la charité ; ils sont tous saints en acte, en action, en réalité, en vie et 
en vérité. Ils sont tous plus ou moins conformes à l'image de Jésus-Christ. 
Aucun homme impie n'appartient à cette Église. 


C'est la seule Église vraiment Catholique. Ce n'est pas l'Église d'une nation ou 
d'un peuple en particulier ; ses membres se trouvent dans toutes les parties du 
monde où l'Evangile est reçu et cru. Elle n'est pas confinée dans les limites d'un 
seul pays, ou refoulée dans le giron d'une forme particulière ou d'un 
gouvernement extérieur. Il n'y a là aucune différence entre juif et grec, homme 
noir et blanc, épiscopalien et presbytérien — mais la foi en Christ est tout. Ses 
membres seront rassemblés du nord, du sud, de l'est et de l'ouest, au dernier jour, 
et seront de tous les noms et de toutes les langues, mais tous un en Jésus-Christ. 


C'est la seule Église vraiment Apostolique. Elle est bâtie sur le fondement posé 
par les Apôtres et contient les doctrines qu'ils ont prêchées. Les deux grands 
objets que visent ses membres sont la foi apostolique et la pratique apostolique ; 
et ils considèrent que l'homme qui parle de suivre les Apôtres sans posséder ces 
deux choses n'est pas meilleur que l'airain qui sonne et une cymbale qui tinte. 


C'est la seule Église qui est certaine de durer jusqu'à la fin. Rien ne peut tout à 
fait le renverser et le détruire. Ses membres peuvent être persécutés, opprimés, 
emprisonnés, battus, décapités, brûlés ; mais la véritable Église ne s'éteint jamais 
tout à fait ; il se relève de ses afflictions ; il vit à travers le feu et l'eau. Les 
Pharaons, les Hérodes, les Néros, les sanglantes Allies, ont travaillé en vain pour 
abattre cette Église ; ils tuent leurs milliers, puis décèdent et s'en vont chez eux. 
La véritable Église leur survit à tous et les voit enterrés chacun à son tour. C'est 
une enclume qui a brisé plus d'un marteau dans ce monde, et en brisera encore 
plus d'un; c'est un buisson qui, souvent brûlant, ne se consume pas. 


C'est l'Eglise qui accomplit l'œuvre de Christ sur la terre. Ses membres sont un 
petit troupeau, et peu nombreux, comparé aux enfants du monde ; un ou deux 
ici, et deux ou trois-là. Mais ce sont eux qui ébranlent l'univers ; ce sont eux qui 
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changent la fortune des royaumes par leurs prières ; ce sont eux qui sont les 
ouvriers actifs pour répandre la connaissance de la religion pure et sans souillure 
; ce sont le sang d'un pays, le bouclier, la défense, le soutien et le soutien de 
toute nation à laquelle ils appartiennent. 


C'est l'Église qui sera vraiment glorieuse à la fin. Quand toute gloire terrestre 
sera passée, alors cette Église sera présentée sans tache devant le trône de Dieu 
le Père. Les trônes, les principautés et les puissances sur la terre seront réduits à 
néant ; mais l'Église des premiers-nés brillera enfin comme les étoiles, et sera 
présentée avec joie devant le trône du Père, au jour de l'apparition de Christ. 
Lorsque les joyaux du Seigneur seront constitués et que la manifestation des fils 
de Dieu aura lieu, une seule Église sera nommée, et c'est l'Église des élus. 


Lecteur, c'est la véritable Église à laquelle un homme doit appartenir, s'il veut 
être sauvé. Tant que vous n'en ferez pas partie, vous n'êtes rien de mieux qu'une 
âme perdue. Vous pouvez avoir d'innombrables privilèges extérieurs ; vous 
pouvez jouir d'une grande lumière et d'une grande connaissance, mais si vous 
n'appartenez pas au corps de Christ, votre lumière, votre connaissance et vos 
privilèges ne sauveront pas votre âme. Les hommes s'imaginent que s'ils se 
joignent à telle ou telle église, deviennent communiants et passent par certaines 
formes, tout doit être en ordre avec leur âme. Tous n'étaient pas Israël qui ont été 
appelés Israël, et tous ne sont pas membres du corps de Christ qui se professent 
chrétiens. Prenez note, vous pouvez être un épiscopalien convaincu, ou 
presbytérien, ou indépendant, ou baptiste, ou wesleyen, ou frère de Plymouth— 
et pourtant ne pas appartenir à la véritable Église. Et si vous ne le faites pas, ce 
sera mieux enfin si Vous n'étiez Jamais né. 


Le Témoignage des Missions Etrangères à 


la Surveillance de la Providence de Dieu 


Dieu est dans la création ; le cosmos serait toujours le chaos sans Dieu. Il est 
également dans les événements; toute l'histoire de la mission est un mystère 
jusqu'à ce qu'elle soit lue comme son histoire. 


Nous devons maintenant examiner les preuves d'une providence surintendante 
de Dieu dans les missions étrangères. Le mot "providence" signifie littéralement 
vision préalable, et par conséquent, action préalable - préparation à ce qui est 
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prévu - exprimant une règle divine et invisible de ce monde, y compris le soin, 
le contrôle, la direction, telle qu'elle s'exerce à la fois sur la création animée et 
inanimée. Dans sa portée la plus large, il implique la prescience et la pré- 
ordination, la préservation et l'administration, exercées en tous lieux et en tout 
temps. 


Pour notre but actuel, le mot "providence" peut être limité à l'activité divine dans 
le contrôle total des personnes et des événements. Cette sphère d'action et 
d'administration, ou de surveillance, embrasse trois départements 
premièrement, la création naturelle ou matérielle ; deuxièmement, la nouvelle 
création spirituelle ou immatérielle ; et troisièmement, l'histoire intermédiaire 
dans laquelle il adapte et ajuste l'un à l'autre, de sorte que même les éléments 
gâchés et hostiles, introduits par le péché, sont rendus tributaires du triomphe 
final de la rédemption. La dégénérescence de l'homme est corrigée dans la 
régénération ; le naturel soumis au surnaturel, et même la colère de l'homme à 
l'amour et à la grâce de Dieu. 


Manifestations de Dieu 


Ainsi, entre le mystère de la création et le mystère de la nouvelle création se 
trouve le mystère de l'histoire, reliant les deux autres. Nous allons maintenant 
retracer brièvement le travail du Créateur et Souverain des mondes de la matière 
et du temps, contrôlant les forces aveugles de la nature et les forces intelligentes 
de la nature humaine, de manière à faire en sorte que tous les événements et 
agences servent Ses fins en tant que Rédempteur. 


Dans la création, Dieu manifeste spécialement son éternité, sa puissance et sa 
sagesse ; dans l'histoire, sa souveraineté et sa majesté, sa justice et sa droiture; 
dans la rédemption, sa sainteté et sa bienveillance, et, surtout, la grâce ou 
l'exercice volontaire de son amour. Ces positions étant accordées, nous pouvons 
nous attendre à trouver, en particulier dans l'histoire de la mission, des preuves 
de la providence surveillante de Dieu, de sa triple administration en tant que 
législateur, roi et juge ; dans sa capacité législative, commandant et conseillant; 
dans sa capacité exécutive, gouvernant et dirigeant ; dans sa capacité judiciaire, 
récompensant et punissant. L'espace ne permet qu'un regard général comme sur 
un paysage du haut d'une montagne. 


L'entreprise de Dieu 


L'œuvre des missions est avant tout l'entreprise de Dieu — elle porte le sceau de 
son autorité. Il l'appelle Sa propre "visite des nations pour en tirer un peuple 
pour Son nom" [Actes 15:14]. Ainsi tout le cours des missions devient la marche 
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de Dieu à travers les âges. Il a Son avant-garde, les précurseurs qui préparent 
Son chemin, préparant et annonçant Son approche. Il a sa garde du corps, les 
serviteurs immédiats qui signalent son avance réelle, portent ses bannières et 
exécutent sa volonté ; et Il a pour arrière-garde les mouvements résultants 
consécutifs et complémentaires aux autres. 


En d'autres termes, la Providence surveillante de Dieu dans les missions est vue 
de trois points de vue : 


1. Dans les préparations divines pour l'évangélisation mondiale. 
2. Dans la coopération divine à l'activité missionnaire. 


3. Dans la bénédiction divine sur tout service fidèle. 


Les préparatifs de Dieu 


Chacune de ces embrasse beaucoup de détails qui demandent plus qu'un coup 
d'œil rapide. Les préparations de Dieu ont traversé des millénaires. Mais au 
cours du siècle qui vient de s'achever, nous le voyons agir, ouvrir des portes et 
façonner des événements, provoquant la suppression d'obstacles et l'abaissement 
de barrières, levant et poussant des ouvriers, et fournissant de nouvelles 
installations ; et visiblement dans la promotion de la traduction et de la diffusion 
de la Bible. 


La coopération de Dieu 


Sa coopération se voit dans l'unité et la continuité de l'œuvre, dans l'adéquation 
marquée entre les ouvriers et l'œuvre, les nouveaux champs et les nouvelles 
installations. Des correspondances surprenantes dans l'histoire de la mission 
révèlent son omniprésence et sa fidélité, telles que des synchronismes et des 
successions parmi ses serviteurs choisis, des lignes de travail parallèles et 
convergentes et des liens de service. Tout cela, et bien plus encore, montre, 
derrière la vie et les actes des ouvriers, une Puissance Supérieure qui opérait en 
eux à la fois la volonté et le travail. 


Bénédiction de Dieu 


L'histoire de la mission montre également des traces claires du juge. Les 
entraves et les entraves parfois supprimées par des jugements rétribuâtes 
soudains ; des nations qui ne serviraient pas ses fins déclinant et même 
périssant; et les églises, maudites d'apathie spirituelle et de léthargie, se 
décomposent. D'un autre côté, son approbation a été aussi marquée dans les 
compensations pour l'abnégation et dans les récompenses pour le service ; en 
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faisant du sang des martyrs la semence de nouvelles églises, et en élevant à un 
niveau supérieur la vie individuelle et ecclésiale qui a été la plus généreusement 
jalouse et zélée de son royaume. 


Les philosophes païens considéraient la voie lactée comme un ancien chemin 
désaffecté du soleil, sur lequel il avait laissé une faible impression de sa 
présence glorieuse dans la poussière d'étoile dorée de ses pas. Pour celui qui 
regarde dans la prière l'histoire de la mission, c'est la Via Lactea de Dieu ; Il est 
passé par là et a rendu glorieux le lieu de ses pieds. 


La brièveté interdit plus que la citation d'exemples suffisants pour démontrer et 
illustrer ces positions. L'évidence du co-travail divin sera bien sûr plus claire là 
où il y a une adhésion la plus étroite à Ses méthodes de travail déclarées. 


Quant à la Préparation Divine pour les missions 


Quels événements et quels messagers ont été Ses précurseurs choisis ? La 
première moitié du XVIIIe siècle semblait plus susceptible d'être la mère de 
l'iniquité et de l'idolâtrie que d'ébranler le berceau des missions mondiales. Le 
déisme en chaire et l'athéisme pratique sur le banc ont naturellement engendré 
l'apathie, sinon l'antipathie, envers la diffusion de l'Évangile. Il y a cent 
cinquante ans, dans le corps de l'Église, la maladie dominait et la mort semblait 
imminente. L'infidélité et l'irréligion se promenaient, niant Dieu et défiant Dieu. 
Au camp et à la cour, à la barre et sur le banc, à la maison et dans l'Église, il y 
avait un fléau d'hérésie et une lèpre morale. 


Trois grandes forces 


Comment est alors venu un siècle de missions modernes ! Trois grandes forces 
que Dieu rassembla pour coopérer : les moraves obscurs, les méthodistes 
méprisés et un petit groupe d'intercesseurs dispersés en Grande-Bretagne et en 
Amérique. Il y avait eu une bande consacrée en Saxe pendant environ cent ans, 
dont les autels des cœurs avaient pris feu au bûcher de Huss, et alimenté ce feu 
par le piétisme de Spener et le zèle de Zinzendorf. Leur grande loi était le travail 
des âmes, toutes et toujours. Dieu avait déjà fait de Herrnhut le berceau des 
missions et y avait ressuscité l'église apostolique. Trois principes sous-tendent 
toute la vie des Frères Unis : Chaque disciple doit, premièrement, trouver son 
travail en témoignage pour Dieu ; deuxièmement, sa maison où la porte la plus 
large s'ouvre et où le plus grand besoin appelle ; et troisièmement, sa croix dans 
l'ABONNEMENT DE SOI pour Christ. Comme l'a dit le comte Zinzendorf : « 
Toute la terre est au Seigneur ; les âmes des hommes sont toutes à lui ; je suis 
débiteur envers tous. 
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Une symphonie de louange 


Les Moraves façonnèrent providentiellement John Wesley ; et le Holy Club du 
Lincoln College d'Oxford, touché par cette influence, prit un caractère 
typiquement missionnaire. Leur devise avait été : « Sainteté au Seigneur » ; mais 
la sainteté s'est mariée au service, et l'évangélisation est devenue le mot d'ordre 
des méthodistes. Juste à ce moment-là, en Amérique, et par une étrange 
coïncidence, Jonathan Edwards rejoignait inconsciemment John Wesley pour 
préparer la voie aux missions modernes. En 1747, exactement 300 ans après que 
les Frères Unis se soient organisés en tant que disciples de Huss, à Lititz en 
Bohême, Edwards a envoyé son clairon de Northampton, en Nouvelle- 
Angleterre, appelant le peuple de Dieu à une union visible de prière pour une 
effusion rapide et mondiale de l'esprit. Cette sonnerie de clairon trouva un écho 
à Northampton, dans la vieille Angleterre, et William Carey résolut d'organiser 
l'effort missionnaire - avec les résultats que nous connaissons tous. Et, juste au 
moment où la Révolution française déchaïînait l'enfer, une nouvelle société 
missionnaire en Grande-Bretagne conduisait l'Église éveillée à attaquer l'enfer à 
ses portes mêmes. Prononcez-le et que la terre entière entende : Les missions 
modernes sont nées d'une symphonie de prières ; et à l'heure la plus improbable 
de l'histoire moderne, les intercesseurs de Dieu en Angleterre, en Écosse, en 
Saxe et en Amérique ont réparé l'autel brisé de la supplication et ont appelé le 
feu céleste. C'était la voie de préparation de Dieu. 


Le "concert mensuel" a rendu cet esprit de prière largement répandu et 
permanent. Les humbles baptistes, dans le salon de la veuve Wallis à Kettering, 
ont fait leur alliance de missions ; et des régiments commencèrent à se former et 
à prendre la ligne de marche, jusqu'à ce que, avant que le dix-huitième siècle 
n'eût atteint un quart de son cours, toute l'Église se joignit à l'armée 
missionnaire. Sydney Smith s'est moqué des "cordonniers consacrés" et a essayé 
de les chasser de leur nid; mais la devise de quelques méprisés devint le cri de 


ralliement de toute l'Église de Dieu. 


Coopération divine dans les missions 


Nous nous tournons maintenant vers l'histoire du siècle en tant que mouvement 
missionnaire. Rien n'est plus remarquable que l'ouverture rapide des portes dans 
chaque quartier. Au début du siècle, l'entreprise des missions semblait, aux 
hommes sages et prudents du monde, sans espoir et visionnaire. Le cannibalisme 
dans les îles de la mer, le fétichisme dans le continent noir, l'exclusivisme en 
Chine et au Japon, le système rigide des castes en Inde, l'intolérance dans les 
terres papales et l'ignorance, l'idolâtrie, la superstition, la dépravation, partout, 
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dans la plupart des cas conspirant ensemble, élevés devant les murs 
infranchissables de l'église, avec des portes d'acier. La plupart des pays ont 
exclu les missions chrétiennes par une opposition organisée, de sorte que tenter 
d'annoncer la bonne nouvelle, c'était oser la mort pour l'amour du Christ. Le seul 
accueil qui attendait les messagers de Dieu était celui des fours cannibales, des 
prisons impitoyables ou des tombes de martyrs. 


Obstacles supprimés 


Au fur et à mesure que la petite bande avançait, de tous côtés les murs de 
l'opposition tombaient, et les portes de fer s'ouvraient de leur propre gré. L'Inde, 
le Siam, la Birmanie, la Chine, le Japon, la Turquie, l'Afrique, le Mexique, 
l'Amérique du Sud, les États pontificaux et la Corée ont été successivement et 
avec succès entrés. En cinq ans, de 1853 à 1858, de nouvelles facilités furent 
données à l'entrée et à l'occupation de sept pays différents, embrassant ensemble 
la moitié de la population mondiale ! Il y eut aussi un abaissement remarquable 
des obstacles, comme l'affaissement de la terre sous le niveau de la mer pour 
laisser entrer son inondation, comme lorsque les idoles d'Oahu furent abolies 
juste avant que la première bande de missionnaires ne débarque sur les côtes 
hawaïennes, ou comme lorsque la guerre préparait étrangement la voie au 
moment même où Robert W. McAII se rendait à Paris pour monter sa première 
vente. 


Missionnaires appelés et placés 


En même temps, Dieu suscitait, en nombre sans précédent, des hommes et des 
femmes, si merveilleusement adaptés au travail et aux champs exacts qu'ils 
montraient une prévoyance et un dessein indubitables. Les biographies des 
principaux missionnaires se lisent comme des chapitres où la prophétie éclaire 
l'histoire. Pensez à l'adaptation innée de William Carey en tant que traducteur en 
Inde, à la carrière de Livingstone en tant qu'explorateur missionnaire et général 
en Afrique, à la capacité de Catherine Booth en tant que mère de l'Armée du 
Salut, à la préparation de Jerry McAuley pour le travail de sauvetage à New 
York, à l'aptitude d'Alexander Duff pour travail éducatif en Inde, de la formation 
d'Adoniram Judson pour la construction d'une église apostolique en Birmanie, 
de la formation inconsciente d'évangéliste de John Williams dans les mers du 
Sud. Ensuite, marquez l'unité et la continuité du travail - un travailleur succédant 
à un autre lors de crises imprévues par l'homme, comme lorsque Gordon est 
parti pour le Soudan le jour où la mort de Livingstone a été connue pour la 
première fois à Londres, ou que Pilkington est arrivé en Ouganda l'année même 
où la mort de Mackay a été laisser un grand vide à combler. Étudiez ensuite la 
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théologie des inventions et assistez à la fourniture de nouvelles installations pour 
l'œuvre au fur et à mesure qu'elle avance. Lui qui a retenu les quatre plus 
grandes inventions de l'époque de la réforme - la boussole du marin, la machine 
à vapeur, l'imprimerie et le papier - jusqu'à ce que son Église revête ses 
nouveaux vêtements, a attendu pour dévoiler les secrets les plus profonds de la 
nature, qui devraient faire de tous les hommes des voisins, jusqu'à ce que les 
réformés l'église a été mobilisée comme une armée de conquête ! 


Interférence divine 


Parfois, cette providence surintendante de Dieu a inspiré la crainte par des coups 
de jugement incontestablement judiciaires, comme lorsqu'en Turquie en 1839, 
dans la crise des missions, le sultan Mahmud mourut subitement, et son édit 
d'expulsion n'avait pas d'exécutif pour l'exécuter, et son le successeur Abdul 
Medjid a signalé la succession par la publication d'une nouvelle charte de 
liberté; ou, comme au Siam, douze ans plus tard, lors d'une autre crise de ce 
genre, Dieu détrôna par la mort Chaum Klow, l'ennemi téméraire et malveillant 
des missions, et plaça sur le trône vacant Maha-Mong-Kut, le seul homme de 
l'empire qui enseignait par un missionnaire et prêt à être l'ami et le patron des 
missions, comme aussi son fils et successeur, Chulalangkorn ! 


Le sang des martyrs 


Ce ne sont que des parties de ses voies. Les pages de l'histoire du siècle sont ici 
et là écrites dans le sang, mais même le sang a un éclat d'or. Il y a eu des 
martyrs, comme John Williams, et Coleridge Patteson, et James Hannington, 
Allen Gardiner, et Abraham Lincoln, et David Livingstone, les Gordon 
d'Erromanga et le Gordon de Khartoum, le converti du Liban, et les pages de la 
cour en Ouganda ; mais chacune de ces morts a été comme une semence qui 
tombe en terre pour mourir afin de porter du fruit. Les églises de Polynésie et de 
Mélanésie, de Syrie et d'Afrique, d'Inde et de Chine, se tiennent enracinées dans 
ces tombeaux de martyrs comme le chêne se tient dans la tombe du gland, ou la 
moisson du blé dans les joncs de la semence semée. Cela fait partie du plan de 
Dieu qu'ainsi les hérauts consacrés de la croix remplissent ce qui est derrière les 
souffrances de Christ dans leur chair pour l'amour de Son corps qui est l'Église. 


La bénédiction divine des missions 


La même Surintendance Providence se retrouve dans les résultats des missions. 
Deux brèves phrases décrivent convenablement toute la situation quant aux 
résultats directs dans le domaine étranger : premièrement, les églises indigènes 
ont été créées avec les trois caractéristiques d'une vie d'église complète ; 
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autosuffisance, autonomie gouvernementale et  auto-propagation, et 
deuxièmement, les fruits les plus riches du christianisme, à la fois dans 
l'individu et dans la communauté, ont été trouvés en train de croître et de mûrir 
partout où 1l y a eu un effort évangélique fidèle. Ensuite, en ce qui concerne 
l'action réflexe des missions sur l'église à la maison, deux autres brefs dictons 
sont tout aussi exhaustifs : premièrement, la remarque de Thomas Chalmers que 
« les missions étrangères agissent sur les missions à la maison, non par 
épuisement, mais par fermentation » ; et deuxièmement, le sage d'Alexander 
Duff disant que "l'église qui n'est plus évangélique, cessera d'être évangélique". 


L'ensemble des cent années de missions est un commentaire historique sur ces 
quatre déclarations complètes. La Parole de Dieu n'est jamais retournée à lui 
sans effet. Comme la pluie du ciel, elle est descendue, pour ne pas reculer 
jusqu'à ce qu'elle ait fait germer et bourgeonner la terre, produisant non 
seulement du pain pour celui qui mange, mais des semences pour le semeur, 
assurant le salut des âmes et l'expansion du service. Partout l'unique signe 
éternel de Dieu a été accompli; au lieu de l'épine est apparu le sapin, et au lieu 
de la ronce, le myrte - le sol de la société présentant un changement total dans 
ses produits, comme dans le groupe des Fidji, où un millier d'églises remplacent 
les fanes païens et les fours cannibales, ou comme chez les Karens, où sur des 
collines opposées la pagode Schway Mote Tou confronte le Kho Thah Byu 
Memorial Hall, typique de l'ancien et du nouveau. Le long de la vallée de 
l'Euphrate, des églises ont été plantées par dizaines ; avec des pasteurs indigènes 
soutenus par les dîmes désintéressées de leurs membres. Partout la semence de 
la Parole de Dieu étant semée, elle a germé en une moisson d'âmes renouvelées 
qui à leur tour sont devenues elles-mêmes la bonne semence du royaume, pour 
devenir aussi les germes d'une nouvelle moisson. 


Eglises à la maison 


D'un autre côté, Dieu a clairement montré son approbation du zèle et de 
l'enthousiasme missionnaires dans l'église à la maison qui a fourni les 
missionnaires. La prospérité et le progrès spirituels peuvent être évalués de 
manière si absolue par la mesure de l'activité missionnaire, que l'esprit des 
missions est maintenant reconnu comme l'esprit du Christ. Le proverbe de 
l'Ecriture s'est avéré vrai : « Il y en a qui disperse et pourtant augmente, et il y en 
a qui retient plus qu'il n'est nécessaire, mais cela tend à l'appauvrissement » 
[Proverbes 11:24] ; et le paradoxe du Christ est illustré : « La vie qui est sauvée 
est perdue, et la vie qui est perdue est sauvée. Mgr Phillips Brooks a comparé 
l'église qui s'excuse de ne rien faire pour répandre la bonne nouvelle en raison 
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de sa pauvreté et de sa faiblesse, au parricide qui, traduit en justice pour le 
meurtre de son père, plaide grâce à cause de son statut d'orphelin ! Les cent ans 
ont démontré que "la religion est une denrée dont plus on exporte plus il nous 
reste."* La logique des événements prouve que le moyen le plus sûr de garder 
l'église pure dans la foi et dans la vie, est de pousser les missions avec 
intelligence et saint zèle. 


[* M. Crowninshield s'est opposé au Sénat du Massachusetts à l'incorporation de 
l'A. B. C. F. M. qu'il était conçu pour "exporter la religion, alors qu'il n'y en 
avait pas parmi nous à épargner”. Ceci est la réponse de M. White.] 


Personnages missionnaires 


Quel sceau distinct de Dieu sur le travail missionnaire se voit dans les idéaux 
élevés de caractère que l'on trouve chez les missionnaires eux-mêmes ! Si 
l'ouvrier laisse son empreinte sur son œuvre, il n'en est pas moins vrai que 
l'œuvre laisse sa marque sur l'ouvrier. Même ceux qui assaillent les missions 
applaudissent les missionnaires ; ils peuvent douter de la politique d'envoyer les 
meilleurs hommes et femmes à l'étranger mourir de fièvre ou de violence, ou 
gaspiller leur douceur dans l'air du désert ; mais même eux ne doutent pas que le 
type de caractère, développé par le travail missionnaire, soit le plus élevé connu 
de l'humanité dans ce domaine ait mûri en beauté et parfum les plus belles fleurs 
et fruits de la vie chrétienne ; et illustré, comme nulle part ailleurs, une dévotion 
désintéressée au Christ, une loyauté inébranlable à la Parole et un sacrifice sans 
pitié pour les hommes. N'est-ce pas Theodore Parker qui a dit que ce n'était pas 
du gaspillage d'avoir dépensé tout l'argent que les missions avaient coûté, s'ils 
nous donnaient un Judson ? Sur le champ de la mission se trouvent, s'il y en a, la 
véritable succession des apôtres, la nouvelle accession à la bonne fraternité des 
prophètes et la procession perpétuelle de la noble armée des martyrs. 


Assurément, tout cela est la preuve permanente de la providence surintendante 
de Dieu. Celui qui a donné les ordres de marche a donné en même temps la 
promesse de sa présence perpétuelle sur la marche ; et Il a tenu Sa parole : 
"Voici, je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la fin du siècle" [Matthieu 
28:20]. A chaque pas, la foi a vu le Capitaine invisible de l'armée du Seigneur, 
et, dans toutes les victoires, derrière l'épée de Gédéon, l'épée du Seigneur. 


Dieu en tout 


Dans les Actes des Apôtres, dans le cadre de vingt versets, Dieu est mis quinze 
fois hardiment en avant comme l'unique Acteur de tous les événements. Paul et 
Barnabas racontèrent aux oreilles de l'église d'Antioche et ensuite de Jérusalem, 
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non pas ce qu'ils avaient fait pour le Seigneur, mais tout ce qu'il avait fait avec 
eux, et comment il avait ouvert la porte de la foi aux Gentils ; quels miracles et 
merveilles Dieu avait opérés parmi les Gentils par eux. Et, dans le même esprit, 
Pierre, devant le concile, souligne comment Dieu l'avait choisi comme la bouche 
même par laquelle les Gentils devaient entendre la parole de l'Évangile et croire 
: comment Il leur avait donné le Saint-Esprit et n'avait fait aucune différence 
entre Juif et Gentil, purifiant leurs cœurs par la foi; et comment celui qui 
connaissait tous les cœurs leur avait ainsi rendu témoignage. Puis Jacques, dans 
le même ton, se réfère à la manière dont Dieu avait visité les Gentils pour en 
tirer un peuple pour Son nom ; et conclut par deux citations de l'Ancien 
Testament qui résument bien toute la matière : « Le Seigneur qui fait toutes ces 
choses. "Toutes ses oeuvres sont connues de Dieu depuis le début du monde" 
Actes 14 :27-28 ; Actes 15 :1-18. 


Le sens d'une telle phraséologie répétée ne peut être confondu. Dieu est ainsi 
présenté comme le seul agent ou acteur, même des apôtres remarquables, 
comme Paul et Pierre, n'étant que ses instruments. Aucun nombre égal de 
versets dans la Parole de Dieu ne contient des leçons aussi emphatiques et 
répétées sur l'insuffisance et le néant de l'homme, et sur la toute-suffisance et la 
toute-puissance de Dieu. Dieu travaillait sur l'homme à travers l'homme, 
choisissant l'homme pour être son porte-parole; avec Sa clé ouvrant les portes 
fermées; Lui-même visitant les nations ; prenant un peuple pour son nom, 
transformant les pécheurs en saints, purifiant les cœurs et leur rendant 
témoignage ; Lui seul a fait toutes ces choses merveilleuses, selon sa 
connaissance et son plan de ce qu'il ferait depuis le début. Ce ne sont pas les 
actes des apôtres, mais les actes de Dieu à travers les apôtres. Dans le même 
esprit, le saint priant de Bristol nomme son journal : « Les relations du Seigneur 
avec George Muller ». 


Les réserves de Dieu 


Il y a donc bien, une Surintendance Providence de Dieu dans les missions 
étrangères ; le Roi y est en conduite impériale, le Législateur en décret 
autoritaire ; le Juge en récompense et en punition : Dieu, l'éternel, rassemblant 
les âges avec leurs événements ; Dieu, l'omniprésent, en tous lieux contrôlant 
également ; Dieu, l'omniscient, adaptant sagement toutes choses à ses fins. Le 
Père des esprits, discernant l'aptitude mutuelle de l'ouvrier et de son travail, 
élève les hommes de l'époque pour l'époque. Lui-même immortel, son œuvre est 
immortelle bien que ses ouvriers soient mortels, et l'édifice avance de pierre 
angulaire en pierre angulaire, tandis que les bâtisseurs mourants cèdent la place 
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à d'autres. Il a ouvert les portes et fait de la mer et de la terre les autoroutes des 
relations internationales et les avenues de la fraternité internationale. Il a 
multiplié les facilités pour l'évangélisation mondiale, anéantissant pratiquement 
le temps et l'espace, et abattant jusqu'aux barrières de la langue. L'impression et 
la diffusion de la Bible en cinq cents langues, renverse le miracle de Babel et 
répète le miracle de la Pentecôte. Au cours du siècle dernier, le Dieu des 
batailles a appelé ses réserves. Les trois mouvements les plus remarquables du 
siècle furent la création d'un nouveau régiment de missions médicales, la brigade 
des femmes et la croisade des jeunes. L'organisation de l'armée de l'Église est 
maintenant si complète qu'il ne manque plus qu'une chose ; à savoir, reconnaître 
le Capitaine Invisible des armées du Seigneur comme étant sur le terrain, 
entendre Son appel de clairon nous appelant au front, faire écho à Sa Parole de 
commandement ; et, dans la foi ferme de sa direction, percer le centre même de 
l'ennemi, tourner ses ailes étourdissantes et avancer comme une armée unie dans 
une charge écrasante. 


Le sceau visible de Dieu 


Peut-être le sceau le plus visible de Dieu sur l'œuvre missionnaire du siècle 
passé se trouve-t-il dans les accélérations spirituelles qui ont, à un certain 
moment, visité avec la puissance de Dieu chaque champ de travail qui a été 
occupé en son nom avec une énergie d'effort et de persévérance. prière. Nous 
avons appelé ces "accélérations" plutôt que "réveils", car le réveil signifie en 
réalité une restauration de la vigueur de la vie après une période de rechute dans 
l'indifférence et l'inaction, et s'applique correctement à l'Église. Nous traitons 
maintenant des accélérations d'un état de mort spirituelle absolue ; et encore une 
fois, nous les indiquons comme la sanction et le sceau de Dieu les plus 
incontestables et sans réplique sur les missions modernes. 


Les éléments suivants sont parmi les plus mémorables du siècle, classés par 
commodité, dans l'ordre du temps : 


1815-1816 Tahiti, sous les travaux de Nott, Hayward, etc. 
1818-1823 Sierra Leone, sous William A. B. Johnson. 
1819-1839 Mers du Sud, sous John Williams. 

1822-1826 Îles hawaïennes, sous Bingham, etc. 
1831-1835 Nouvelle-Zélande, sous Samuel Marsden, etc. 


1832-1839 Birmanie et Karens, sous Judson, etc. 
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1835-1839 Hilo et Puna, sous Titus Coan. 

1835-1837 Madagascar, sous Griffiths, Johns, Baker, etc. 
1842-1867 Allemagne, sous J. Gerhard Oncken, etc. 
1844-1850 Îles Fidji, sous Hung et Calvert, etc. 

1848-1872 Aneityum, sous John Geddie, et d'autres. 

1845-1895 Old Calabar, sous J. J. Fuller, etc. 

1845-1847 Perse, sous Fidelia Fiske, etc. 

1856-1863 Indiens d'Amérique du Nord, sous William Duncan. 
1859-1861 Universités anglaises, sous D. L. Moody et autres. 
1863-1870 Egypte et Vallée du Nil, sous les Drs. Lansing, Hogg, etc. 
1863-1888 Chine, en général, surtout Hankow, etc. 

1864-1867 District de l'Euphrate, sous Crosby H. Wheeler, etc. 
1867-1869 Aniwa, sous John G. Paton, etc. 

1872-1875 Japon, sous J. H. Ballach, Verbeck, etc. 

1872-1880 Paris, France, sous Robert McAII. 

1877-1878 Telugus, sous Lyman Jewitt et le Dr Clough. 
1877-1885 Formose, sous George L. Mackay. 

1883-1890 Banza Manteke, sous Henry Richards. 

1893-1898 Ouganda, sous Pilkington, Roscoe, etc. 


D'autres pourraient être ajoutés, mais ces vingt-cinq exemples illustrent 
suffisamment le fait que, dans tout le vaste domaine de l'effort chrétien, Dieu a 
manifestement accordé des bénédictions. 


Il s'agit d'effusions rapides et soudaines de puissance spirituelle, et on verra que 
celles-ci forment environ la moitié du nombre total, montrant que Dieu agit de 
deux manières très différentes, récompensant dans certains cas le travail par des 
visites rapides et soudaines de l'Esprit, et dans autant d'autres par une croissance 
et un développement plus lents mais tout aussi sûrs. 


93 


"De diverses manières" 


Il est également très remarquable que dans presque chacune de ces effusions 
marquées, un principe ou une loi particulière de l'octroi de la bénédiction par 
Dieu est exposé et illustré. 


Par exemple, le travail à Tahiti a suivi une longue nuit de labeur et a été le 
couronnement d'une persévérance particulière face à la résistance la plus 
obstinée. En Sierra Leone, Johnson a trouvé une masse d'humanité aussi 
désespérée que jamais qui a été sauvée des navires négriers, et lui-même était un 
homme sans instruction, et au début un laïc non ordonné. 


John Williams a remporté ses victoires dans les mers du Sud par la puissance 
d'une simple proclamation de l'Évangile, en itinérant ; et c'est alors qu'est apparu 
pour la première fois le pouvoir des indigènes convertis en tant qu'évangélistes. 
Dans le groupe hawaïen et particulièrement à Hilo et à Puna, c'était la 
prédication orale aux multitudes qui apportait la bénédiction — Titus Coan 
tenant un camp meeting de trois ans. 


En Nouvelle-Zélande, Marsden a d'abord posé les fondations, patiemment et 
dans la prière, et a fait preuve d'une grande foi en l'Évangile. Judson et 
Boardman, en Birmanie, trouvèrent parmi les Karens un peuple que Dieu avait 
mystérieusement préparé, mais une race soumise et virtuellement asservie. 


Le vieux Calabar a été le théâtre d'un triomphe sur des coutumes profondément 
enracinées et des superstitions séculaires ; en Perse, la bénédiction est tombée 
sur une œuvre éducative tentée seule parmi les femmes et les jeunes filles. 
William Duncan, dans son Metlakahtla, a élevé un État modèle à partir d'Indiens 
jusque-là si féroces et hostiles qu'il n'a pas osé rassembler des tribus hostiles en 
une seule réunion. Le renouveau dans les universités anglaises est 
particulièrement mémorable en tant que véritable naissance du « Cambridge 
Mission Band et du Student Volunteer Movement » qui se cristallisa pleinement 
vingt-cinq ans plus tard. En Égypte, la transformation a été progressive, 
dépendante de l'enseignement autant que de la prédication, mais elle a fait de la 
vallée du Nil l'une des merveilles du triomphe missionnaire. En Chine, les 
caractéristiques les plus marquées ont été l'influence des missions médicales et 
la formation d'un corps d'évangélistes laïcs non rémunérés, qui ont généré leur 
propre territoire d'origine. Sur l'Euphrate, la caractéristique remarquable était 
l'organisation d'un grand nombre d'églises autosuffisantes sur le système de la 
dîme - commençant parfois avec seulement dix membres - avec des pasteurs 
indigènes. À Aniwa, trois ans et demi ont vu une subversion totale de tout le 


tissu social de l'idolâtrie. Au Japon, le signal, le succès a été trouvé dans la 
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plantation des fondations d'une église indigène, et le remarquable esprit de prière 
répandu sur les indigènes convertis. À Formose, Mackay a remporté ses 
victoires en formant une bande de jeunes hommes comme évangélistes, qui avec 
lui sont allés implanter de nouvelles missions. À Banza Manteke, Richards est 
entré en crise et s'est aventuré littéralement à obéir aux injonctions du Nouveau 
Testament dans le Sermon sur la montagne - par exemple, "donne à celui qui te 
demande" [Matthieu 5:42; Luc 6:30]. En Ouganda, c'était le nouveau don de soi 
et l'onction des missionnaires, et la lecture des Écritures par les indigènes non 
convertis, à laquelle Dieu souriait si singulièrement. Pilkington a déclaré à 
Londres qu'il n'avait jamais connu trois convertis qui n'avaient pas été des 
lecteurs de la Bible. 


Ce qui nous enseigne ! 


Ainsi, alors que nous prenons ensemble toute l'expérience du siècle, nous 
trouvons les leçons emphatiques suivantes qui nous ont été enseignées : 


1. Dieu a mis un honneur particulier sur son propre Evangile. Là où il a 
été prêché le plus simplement et le plus purement, les plus gros fruits ont 
finalement suivi. 


2. La traduction, la publication et la lecture publique et privée des 
Ecritures ont été particulièrement la propriété de l'Esprit. 


3. Les écoles, typiquement chrétiennes et consacrées aux fins d'éducation 
d'un type entièrement chrétien, ont été des écoles de l'Esprit de Dieu. 


4. L'organisation d'églises indigènes, sur une base autonome avec des 
pasteurs indigènes, et envoyant leurs propres membres comme 
évangélistes laïcs, a été scellée par la bénédiction. 


5. La crise a toujours été tournée par la prière. Aux périodes les plus 
décourageantes, quand tout semblait sans espoir, l'attente patiente de Dieu 
dans la foi a apporté des flots soudains et abondants de bénédictions. 


6. L'abandon de soi plus complet des missionnaires eux-mêmes, et leur 
nouvel équipement par le Saint-Esprit, a souvent été l'ouverture d'une 
nouvelle ère pour l'église indigène et l'ensemble de l'œuvre. 


Ce sont des leçons qui valent la peine d'être apprises. Les secrets du succès ne 
sont pas différents de ce qu'ils étaient aux jours apostoliques. 
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"Le doigt de Dieu" 


Notre Dieu est le même Dieu, et Ses méthodes ne changent pas essentiellement. 
Il nous a commandé d'aller dans le monde entier et de prêcher la bonne nouvelle 
à toute la création ; et la promesse : « Voici, je suis toujours avec vous », est 
inséparable de l'obéissance. En relation avec ce message évangélique, il nous a 
donné certaines aides importantes, qui ne doivent en aucun cas être comptées 
comme appartenant à un domaine d'importance mineure, et parmi eux, 
l'enseignement chrétien, la recherche biblique, la prière fervente et la puissance 
du Saint-Esprit surpassent toutes les autres conditions d'un service réussi. 
L'étude du siècle, c'est comme lire de nouveaux chapitres dans les Actes ; aucun 
vrai croyant ne peut l'essayer avec soin sans trouver un nouveau Livre de Dieu 
dans l'histoire de ce siècle. Tout homme ou toute femme qui prendra le score ou 
plus des accélérations marquées que nous avons décrites, et consacrera un mois 
solide à leur étude consécutive, verra tous les doutes dissipés que le Dieu vivant 
a été à l'œuvre, et qu'aucun domaine, aussi dur et pierreux et désespérément 
stérile, peut finalement résister à la culture sur les lignes du Nouveau Testament. 
En rien n'avons-nous plus besoin d'une vision nouvelle et clarifiée que dans la 
perception claire et la conviction que les jours du surnaturel ne sont pas passés. 
Voici l'école où ces leçons sont enseignées. Dix siècles de forces purement 
naturelles à l'œuvre n'auraient jamais produit ce que dix ans ont accompli, même 
lorsque toutes les conditions humaines interdisaient le succès. Une faible bande 
de missionnaires au milieu d'une vaste armée de païens a été obligée de maîtriser 
une langue étrangère, et souvent de la réduire pour la première fois à la forme 
écrite, de traduire la Parole de Dieu, de fonder des écoles, de faire des convertis 
et de les former en membres cohérents et en évangélistes compétents ; enlever 
les montagnes de superstitions ancestrales et déraciner les sycomores des 
coutumes païennes ; fonder des missions médicales, des collèges chrétiens, créer 
de la littérature chrétienne, modeler la société sur de nouvelles bases ; et ils ont 
fait tout cela en l'espace d'une génération, et parfois en une décennie d'années ! 
Même les magiciens de Pharaon auraient été obligés de confesser : « Ceci est le 
doigt de Dieu » [Exode 8 :19]! 
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Les Buts de l'Incarnation 


Avant-propos 
Le titre de cette méditation marque sa limite et indique sa portée. 


Ici, il n'y a aucune tentative de défense de la déclaration du Nouveau Testament 
selon laquelle "la Parole a été faite chair" [Jean 14:1]. Cela est pris pour acquis 
comme vrai. 


De plus, il n'y a aucune tentative d'expliquer la méthode du Saint Mystère. Cela 
est reconnu comme Mystère : un fait révélé qui est encore au-delà de la 
compréhension ou de l'explication humaine. 


La portée est celle de considérer dans les grandes lignes l'enseignement clair du 
Nouveau Testament quant aux buts de l'Incarnation. 


Sa dernière limite est celle de sa brièveté. Si, cependant, il sert à éveiller un sens 
plus profond de l'émerveillement du grand fait central de notre Foi commune, et 
ainsi à inspirer de nouvelles méditations, son objet sera atteint. 


L'Incarnation 


Tout l'enseignement de l'Ecriture Sainte place l'Incarnation au centre des 
méthodes de Dieu envers une race pécheresse. 


Vers cette Incarnation tout a marché jusqu'à son accomplissement, y trouvant 
accomplissement et explication. Les messages des prophètes et des voyants et 
les chants des psalmistes tremblaient avec plus ou moins de certitude vers la 
musique finale qui annonçait la venue du Christ. Tous les résultats aussi de ces 
messages partiels et brisés du passé ont conduit vers l'Incarnation. 


Il est également vrai qu'à partir de cette Incarnation tous les mouvements 
ultérieurs ont procédé, en dépendant d'elle pour la direction et la dynamique. Les 
récits évangéliques concernent tous la venue du Christ, sa mission et son 
message. Les lettres du Nouveau Testament ont toutes à voir avec le fait de 
l'Incarnation, et ses doctrines et devoirs corrélés. Le dernier livre de la Bible est 
un livre dont le vrai titre est Le dévoilement du Christ. 


Non seulement les messages réels qui ont été reliés dans cette seule Bibliothèque 
Divine, mais tous les résultats qui en sont issus sont finalement des résultats 
issus de cette même venue du Christ. Il est certainement important, par 
conséquent, que nous comprenions ses objectifs dans l'économie de Dieu. 


Il y a une quadruple déclaration de but déclarée dans le Nouveau Testament : 
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Le but de révéler le Père; 
Le but d'ôter le péché; 
Le but de détruire les oeuvres du diable; et 


Le but d'établir par un autre avènement le Royaume de Dieu dans le 
monde. 


Christ était en conflit avec tout ce qui était contraire aux desseins de Dieu dans 
la vie individuelle, sociale, nationale et raciale. Il y a un sens dans lequel quand 
nous avons dit cela, nous avons énoncé toute la signification de Sa venue. Sa 
révélation du Père était dans ce but ; Son éloignement du péché faisait partie de 
ce processus même ; et Son second avènement sera pour le renversement 
complet et définitif de toutes les œuvres du diable. 


1. Révéler le Père 


"Personne n'a jamais vu Dieu; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, il l'a 
déclaré" (Jean 1:18). 


"Celui qui m'a vu a vu le Père" (Jean 14:9). 


Cette dernière est la propre déclaration de vérité du Christ à cet égard, et se 
caractérise par la simplicité et la sublimité. Parmi toutes les choses que Jésus a 
dites concernant sa relation avec le Père, aucune n'est plus compréhensive, 
inclusive, exhaustive que celle-ci. 


Les dernières heures de Jésus avec ses disciples passaient. Il leur parlait, et 
quatre fois ils l'ont interrompu. Philippe a dit : « Seigneur, montre-nous le Père, 
et cela nous suffit ». L'interruption de Philippe était due, en premier lieu, à une 
conviction de la relation du Christ d'une certaine manière avec le Père. Il avait 
passé si longtemps avec Jésus qu'il s'était familiarisé en quelque sorte avec sa 
ligne de pensée. Selon toute probabilité, Philippe demandait qu'il lui soit répété, 
ainsi qu'au petit groupe de disciples, quelque chose d'aussi merveilleux qu'ils 
avaient lu dans le passé de l'histoire de leur peuple ; comme lorsque les anciens 
montèrent une fois sur la montagne et virent Dieu ; ou quand le prophète vit le 
Seigneur assis sur un trône, élevé et élevé, et que sa suite remplissait le temple ; 
ou quand Ézéchiel a vu Dieu dans le feu et les roues; dans la majesté et la gloire. 


Je ne peux pas lire la réponse de Jésus à cette demande sans avoir le sentiment 
qu'il s'est débarrassé de son but précis, de tout ce qui approchait la majesté de la 
diction, et est tombé dans le discours commun d'ami à ami, comme, en regardant 
en arrière le visage de Philippe , qui exprimait, bien qu'il le sût peu, la grande 
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angoisse du cœur humain, la grande faim de l'âme humaine, il a dit : « Il y a si 
longtemps que je suis avec vous, et tu ne me connais pas, Philippe ? qui m'a vu a 
vu le Père". Cette prétention a été justifiée au fil des siècles. 


Révélation pas à pas 


Nous allons donc considérer d'abord ce que cette révélation de Dieu a signifié 
pour la race ; et deuxièmement, ce que cela a signifié pour l'individu. 


D'abord, alors, quelle conception de Dieu avait la race avant la venue de Christ ? 
Prenant la pensée hébraïque de Dieu, permettez-moi de mettre toute la vérité 
telle que je la vois dans une déclaration complète. Avant l'entrée en incarnation 
il y avait eu une appréhension intellectuelle croissante de la vérité concernant 
Dieu, accompagnée d'un résultat moral décroissant. Il est impossible d'étudier 
l'Ancien Testament sans voir que peu à peu perça de la brume une lumière plus 
claire concernant Dieu. Le fait de l'unité de Dieu; le fait de la puissance de Dieu; 
le fait de la sainteté de Dieu; le fait de la bienfaisance de Dieu ; ces choses que 
les hommes étaient venus voir à travers le processus des âges. 


Pourtant, parallèlement à cette appréhension intellectuelle croissante de Dieu, 1l 
y avait un résultat moral décroissant, car il est impossible de lire l'histoire de 
l'ancien peuple hébreu sans voir comment il empirait de plus en plus dans tous 
les domaines moraux. La vie morale d'Abraham était bien plus pure que la vie 
du temps des rois. La vie aux premiers temps des rois était beaucoup plus pure 
que les conditions que les prophètes ont finalement décrites. À mesure que les 
hommes grandissaient dans leur conception intellectuelle de Dieu, il semblait de 
plus en plus impensable qu'il puisse s'intéresser à leur vie quotidienne. La 
moralité est devenue quelque chose qui n'avait pas de relation intime avec Lui, 
et donc quelque chose qui importait beaucoup moins. 


Pensez au grand monde des Gentils, tel qu'il était alors et tel qu'il est encore, 
sauf là où le message de l'évangile l'a atteint. Nous avons eu des maîtres aussi 
remarquables que Zoroastre, Bouddha, Confucius ; des hommes parlant 
beaucoup de choses vraies, éclatant de lumière, mais malgré ces choses, un 
échec perpétuel dans la morale et une dégradation uniforme de la religion ont été 
universels. L'échec a toujours été dû à un manque de connaissance finale 
concernant Dieu. 


Enfin vint le chant des anges et la naissance du Fils de Dieu, par l'incarnation et 
le ministère duquel vint aux hommes une nouvelle conscience de Dieu. 


Il a inclus dans son enseignement et sa manifestation toutes les choses 
essentielles que les hommes avaient apprises dans les longs âges du passé. Il n'a 
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pas nié la vérité de l'unité de Dieu ; Il l'a souligné à nouveau. Il n'a pas nié la 
puissance de Dieu; Il l'a déclaré et l'a manifesté dans de nombreuses touches 
douces d'une puissance infinie. Il n'a pas nié la sainteté de Dieu; Il y insista dans 
l'enseignement et la vie, et enfin par le mystère de la mort. Il n'a pas nié la 
bienfaisance de Dieu; Il changea le mot froid de bienfaisance en le mot palpitant 
du cœur infini de la Divinité : Amour. Il a fait plus. Ce que les hommes avaient 
imparfaitement exprimé dans les chants et les prophéties, il en est venu à 
déclarer : « Celui qui m'a vu a vu le Père » — pas Elohim, pas Jéhovah, pas 
Adonaï ; aucun des grands noms du passé, même si tous sont évocateurs. En lui 
et à travers lui, cette vérité de la paternité a été révélée [Jean 14:9]. 


La paternité signifie beaucoup plus que nous ne l'imaginons parfois. Ce n'est pas 
simplement un terme de tendresse ; c'est aussi un terme de droit et de discipline. 
Mais la paternité signifie suprêmement que si l'enfant s'est égaré, le père 
souffrira tout pour le sauver et le ramener à la maison. Dans le domaine de la 
religion révélée, cette vérité a émergé, que le Dieu unique, puissant, saint, 
bienfaisant, est le Père qui se sacrifiera pour sauver l'enfant. Là l'homme a 
trouvé le point de contact, dans l'amour infini qui ne l'abandonne jamais, ne le 
quitte jamais. C'est la vérité qui, en entrant dans la religion révélée, l'a sauvée de 
l'appréhension intellectuelle, moins dynamique morale, et a envoyé à travers 
toute la vie humaine des fleuves de nettoyage, de renouvellement, de 
régénération. 


Partout où Christ vient à des gens qui n'ont jamais eu de révélation directe, Il 
vient d'abord comme accomplissement de tout ce qui est vrai dans leur pensée et 
leur plan. Il vient, de plus, pour la correction de tout ce qui dans leur pensée et 
leur plan est faux. Toute la conscience sous-jacente de l'humanité concernant 
Dieu est touchée et répondue et élevée dans la conscience suprême chaque fois 
que Dieu est vu en Christ. Toutes les lueurs de lumière qui ont traversé la 
conscience de l'humanité se fondent dans la lumière essentielle lorsqu'il est 
présenté. 


Le Christ ne vient pas contredire la vérité essentielle du bouddhisme, mais pour 
l'accomplir. Il ne vient pas pour priver le Chinois de sa considération pour les 
parents, comme l'enseigne Confucius, mais pour l'accomplir, et pour l'élever sur 
cette considération vers le seul grand Père, Dieu. Il vient toujours pour 
accomplir. Partout où Il est venu; partout où Il a été présenté; partout où des 
hommes de bas ou de haut niveau intellectuel ont vu Dieu en Christ, leurs mains 
se sont ouvertes et ils ont laissé tomber leurs fétiches et leurs idoles, et se sont 
soumis à Lui. Si le monde n'est pas venu à Dieu par lui, c'est que le monde ne l'a 
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pas encore vu ; et si le monde ne l'a pas encore vu, le blâme en est sur l'Eglise 
chrétienne. 


Les grandes questions de la manifestation de Dieu en Christ sont l'union de la 
compréhension intellectuelle et de l'amélioration morale, et la relation de la 
religion à la vie. Dans aucun système de religion au monde n'est venue aux 
hommes l'idée de Dieu qui unit la religion à la morale, sinon dans cette 
révélation de Dieu en Jésus-Christ. 


Révélation à l'Individu 

Deuxièmement, l'effet de la manifestation par rapport à l'individu En illustration, 
nous ne pouvons faire mieux qu'en prenant Philippe, l'homme à qui le Christ a 
parlé. A la demande de Philippe, "Montre-nous le Père et cela nous suffit", Jésus 
dit: "Il y a si longtemps que je suis avec vous, et ne sais-tu pas rencontré 
Philippe?" [Jean 14:8-9]. Le sens évident de la question est : Tu m'as assez vu, 


Philippe, si tu m'as vraiment vu, pour avoir trouvé ce que tu demandes : une 
vision de Dieu. 


Qu'avait donc vu Philippe ? Quelles révélations de la Divinité étaient venues à 
cet homme qui pensait qu'il n'avait pas vu et qu'il ne comprenait pas ? Nous 
nous en tiendrons à ce que l'Ecriture dit de ce que Philippe avait vu. 


Toute l'histoire est dans Jean. Philippe est mentionné par Matthieu Marc et Luc, 
comme faisant partie du nombre des apôtres, mais d'aucune autre manière. Jean 
raconte quatre occasions où Philippe est vu en union avec Christ. Philippe a été 
le premier homme que Jésus a appelé à le suivre ; pas le premier homme à le 
suivre. Il y en avait deux autres qui ont précédé Philippe, allant après Christ en 
conséquence de l'enseignement de Jean. Mais Philippe fut le premier homme à 
qui le Christ employa cette grande formule d'appel des hommes qui est devenue 
si précieuse au cours des siècles : « Suivez-moi ». Qu'est-il arrivé? "Philippe 
trouve Nathanaël, et lui dit: Nous l'avons trouvé, celui dont Moïse dans la loi et 
les prophètes ont écrit" [Jean 1:45]. C'était la première chose que Philippe avait 
vue en Christ selon sa propre confession : Celui qui incarnait tous les idéaux de 
Moïse et des prophètes. 


Nous retrouvons Philippe ensuite dans le sixième chapitre, lorsque les 
multitudes étaient autour de Christ, et qu'elles avaient faim. Philippe, qui 
considérait qu'il était impossible de nourrir la multitude affamée, voit 
maintenant quelqu'un qui, d'une manière mystérieuse, avait suffisamment de 
ressources pour satisfaire la faim humaine. Philippe a ensuite écouté tandis que 
dans un discours incomparable, Jésus a élevé la pensée de la faim matérielle au 
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besoin spirituel et a déclaré : "Je suis le pain de vie" [Jean 6:35]. Si bien que la 
deuxième vision que Philippe eut de Jésus, selon le récit, était une vision de Lui, 
plein de ressources et capable de satisfaire la faim, à la fois matérielle et 
spirituelle. 


Nous voyons ensuite Philippe dans le douzième chapitre. Les Grecs venant à lui 
dirent : « Seigneur, nous voudrions voir Jésus » [Jean 12 :21]. Philippe a trouvé 
son chemin avec André vers Jésus et lui a demandé de voir les Grecs. Philippe 
vit par ce qui arriva alors que cet Homme avait une relation intime avec le Père, 
et qu'il y avait une parfaite harmonie entre eux, pas de conflit, pas de 
controverse. Il vit, en outre, que sur la base de cette communion avec son Père et 
de cette parfaite harmonie, sa voix passa des tons de la douleur à ceux du 
triomphe : « Maintenant est le jugement de ce monde : maintenant le prince de 
ce monde soit chassé. Et moi, si je suis élevé de la terre, j'attirerai tous les 
hommes à moi" [Jean 12:31-32]. C'était la troisième vision de Philippe de Jésus. 
C'était la vision de Celui qui agissait en parfait accord avec Dieu, se pliant à la 
douleur qui déferlait sur Son âme, afin que par elle Il puisse accomplir la 
rédemption humaine. 


Nous revenons maintenant à la dernière scène. Philippe a dit : "Montre-nous le 
Père et cela nous suffit”. Rassemblant toutes les choses du passé, le Christ 
regarda le visage de Philippe et répondit : « Il y a si longtemps que je suis avec 
vous, et tu ne me connais pas, Philippe ? Non, Philippe n'avait pas vu ces 
choses. Ils étaient là pour être vus, et peu à peu, l'œuvre infinie de Christ étant 
accomplie, et la gloire de la Pentecôte s'étant levée sur le monde, Philippe vit 
tout cela ; a vu le sens des choses qu'il avait vues et qu'il n'avait jamais vues; les 
choses qu'il avait vues et qu'il n'avait jamais comprises. 


Il découvrit qu'ayant vu Jésus, il avait réellement vu le Père ; que lorsqu'il 
regarda Celui qui incarnait dans sa propre personnalité tous les faits de la loi et 
de la justice ; Qui a pu satisfaire toute la faim de l'humanité; Qui en coopération 
avec Dieu a été envoyé pour partager les douleurs de l'humanité afin d'attirer les 
hommes à Lui et de les sauver ; il avait vu Dieu. 


Cette manifestation gagne la soumission de la raison ; fait appel à l'amour du 
cœur; exige l'abandon de la volonté. Voilà la valeur de l'Incarnation comme 
révélation de Dieu. 


Rappelons un instant nos réflexions sur l'application particulière dans le cas de 
Philippe, et réfléchissons à ce que cela signifie pour nous. Est-il vrai que cette 
manifestation gagne la soumission de notre raison, fait appel à l'amour de notre 
cœur, demande l'abandon de notre volonté ? 
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Alors refuser Dieu en Christ, c'est violer en quelque point essentiel notre propre 
humanité. Pour refuser, il faut violer la raison, qui est saisie par la révélation ; ou 
il faut écraser l'émotion qui jaillit dans notre cœur en présence de la révélation ; 
ou nous devons refuser de soumettre notre volonté aux exigences de la 
manifestation. Que Dieu accorde que nous puissions plutôt regarder Son visage 
et dire : « Mon Seigneur et mon Dieu ! [Jean 20:28]. Ainsi trouverons-nous 
notre repos, et nos cœurs seront satisfaits. Cela suffira, car nous voyons le Père 
en Christ. 


2. Pour enlever les péchés 


« Vous savez qu'il a été manifesté pour ôter les péchés, et en lui il n'y a pas de 
péché »(1 Jean 3:5). 


Dans ce texte, nous nous rapprochons d'une compréhension du but de 
l'Incarnation dans la mesure où il touche nos besoins humains. Le thème simple 
et global qu'il suggère est, premièrement, que le but de l'Incarnation était 
l'enlèvement des péchés ; et deuxièmement, que le processus d'accomplissement 
est celui de l'Incarnation. 


Le but 


D'abord, alors, nous prendrons le but tel qu'il a été déclaré : « Il s'est manifesté 
pour ôter les péchés ». Pour comprendre cela, il faut prendre les termes dans 
toute leur simplicité, et être très attentif à trouver ce qu'ils signifient vraiment. 
Que veut dire ce mot « péchés » ? La somme totale de tous les actes 
anarchiques. La pensée est incompréhensible quant aux nombres quand nous 
pensons à la race, mais rappelons-nous qu'au milieu de ce qui nous submerge 
dans notre pensée se trouvent nos propres péchés réels. 


Les « péchés » - manquer la cible, que ce soit volontairement ou par ignorance, 
n'ont pas d'importance à l'heure actuelle. Le mot inclut toutes ces pensées, 
paroles et actions dans lesquelles nous avons manqué la marque du dessein 
Divin et de l'idéal Divin ; ces choses qui se dressent entre l'homme et Dieu, de 
sorte que l'homme a peur de Dieu ; ces choses qui se dressent entre l'homme et 
ses semblables, de sorte que l'homme a peur de son prochain, sachant qu'il lui a 
fait du tort dans une certaine direction ; ces choses qui se dressent entre l'homme 
et son propre succès. Appelez-les des échecs si vous voulez ; appelez-les par 
n'importe quel nom que vous s'il vous plaît; afin que vous compreniez l'intention 
du mot. 
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L'expression "à emporter" est une déclaration de résultat, pas une déclaration de 
processus. L'équivalent hébreu du mot "emporter" se trouve dans cette histoire 
familière du bouc émissaire. Il était prévu que cet animal soit chassé dans le 
désert " vers une terre solitaire ". Cela suggérait que les péchés devaient être 
enlevés de l'un et placés sur l'autre, et par celui-là être emportés hors de 
l'expérience, hors de la conscience. C'est la simple signification de cette 
déclaration : « Il s'est manifesté pour porter les péchés » — pour ôter les péchés. 
Il s'est manifesté afin qu'Il puisse entrer en relation avec la vie humaine, et 
passant sous le fardeau des péchés humains, les ôtant, les enlevant. 


Ou c'est le plus glorieux Evangile que l'homme ait jamais entendu ; ou c'est la 
plus grande illusion que l'homme ait jamais entendue. Dans le cœur de chaque 
homme et de chaque femme, il y a une conscience du péché. Personne d'entre 
nous ne serait prêt à dire, je n'ai jamais délibérément fait ce que je savais que je 
ne devais pas faire. C'est la conscience du péché. On peut affecter de l'excuser. 
Nous pouvons être prêts à en discuter la raison et la question ; mais si nous le 
pouvions, nous l'annulerions. Nous pouvons professer avoir tourné le dos à ces 
vérités évangéliques, et pourtant nous savons que nous avons péché et nous 
souhaitons ne pas l'avoir fait. 


Passant pour un instant de cette frange extérieure d'hommes et de femmes, qui 
sont un peu insouciants sur la question, aux âmes qui sont à l'agonie à ce sujet; 
qui connaissent leur péché et le détestent; qui portent la conscience des torts 
commis au cours des années passées comme un fardeau perpétuel sur leur âme ; 
qui haïssent le souvenir de leurs propres péchés, - pour ceux-là, une déclaration 
comme celle-ci est le mot le plus cruel, ou le plus gentil, qui puisse être 
prononcé. Cruel, s'il est faux ; aimable en effet, avec la bonté du coeur de Dieu, 
si c'est vrai. S'il est vrai qu'il s'est manifesté d'une manière ou d'une autre, dans 
un mystère que nous ne comprendrons jamais parfaitement, afin de passer sous 
mes péchés, mes péchés, ma pensée d'impureté, mes paroles d'amertume, mes 
actions impies, et les ôter et porter les éloigner - c'est celui-là Evangel que je 
désire plus que tout. Cela a plus de valeur pour moi, pécheur, que tout ce qu'Il 
peut faire pour moi. 


Le processus 


Deuxièmement, afin que ce grand dessein de l'Incarnation, tel qu'il est déclaré, 
puisse être plus puissamment et mieux compris,  tournons-nous 
respectueusement vers l'indication du processus que nous avons dans ce texte 
particulier, "Il s'est manifesté pour ôter les péchés" . Qui était la Personne ? Il est 
parfaitement évident que Jean ici, comme toujours, a les yeux fixés sur l'homme 
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de Nazareth ; et pourtant il est tout aussi évident qu'il regarde à travers Jésus de 
Nazareth vers Dieu. C'est le sens de son mot "manifesté" ici. Il est le Verbe fait 
chair. Il est chair, mais Il est la Parole. C'est quelqu'un que Jean avait apprécié 
par les sens, et pourtant c'est quelqu'un que Jean connaissait par excellence par 


l'Esprit. 


Remarquez qu'après avoir fait l'affirmation : « Il a été manifesté pour ôter les 
péchés », il ajoute ce grand mot : « En Lui il n'y a pas de péché » ; ou, 
"Manquant de la marque n'était pas en Lui”. Celui en qui il n'y avait pas de 
marque manquante a été manifesté dans le but exprès de lever, d'emporter, de 
faire ne pas être, la marque manquante des autres. 


"Il a été manifesté" - et au nom de Dieu, ne lisons pas dans le "Il" quoi que ce 
soit de petit ou d'étroit. Si nous le faisons, nous serons immédiatement poussés à 
devoir renier la déclaration selon laquelle Il peut enlever les péchés. S'IL était 
homme comme je suis homme simplement, alors bien qu'Il soit parfait et sans 
péché, Il ne peut pas ôter les péchés. Si dans le "TI" (il) nous lirons tout que Jean 
voulait évidemment dire selon le témoignage de ses propres écrits, nous 
commencerons à voir quelque chose de l'idée prodigieuse, et quelque chose de la 
possibilité au moins de croire la déclaration qu'« il a été manifesté pour ôter les 
péchés ». 


Considérez la manifestation et les péchés, quant à l'homme. Les termes de la 
promesse finale de l'Incarnation étaient : « Tu appelleras son nom JÉSUS, car 
c'est lui qui sauvera son peuple de ses péchés » [Matthieu 1 :21]. Quand les 
chants qu'écoutaient les bergers se firent entendre, que dirent-ils ? "Il vous est né 
aujourd'hui un Sauveur, qui est le Christ Seigneur" [Luc 2:11]. La promesse de 
l'Incarnation était celle de la venue d'Un pour ôter les péchés. 


Au cours de sa vie et de son ministère, les paroles de Jésus étaient des paroles 
révélant la signification du péché ; paroles calculées pour réprimander le péché 
et éloigner les hommes du péché. Les œuvres de Jésus — et par œuvres j'entends 
des miracles, des signes et des prodiges — étaient principalement des œuvres 
dépassant les résultats du péché. Les miracles de Jésus n'étaient pas surnaturels 
dans leur effet sur les hommes ; ils ont toujours été des restaurations de positions 
non naturelles à des positions naturelles. Quand Il a guéri la maladie, c'était la 
restauration de l'homme à la condition physique normale. Il enlevait les résultats 
du péché. 


J'en viens maintenant à la dernière chose de cette manifestation — le processus 
de la mort ; car en cette heure solennelle, solitaire et inaccessible de la croix se 
trouve l'accomplissement final de la parole du héraut sur les rives du Jourdain : 
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"Voici l'Agneau de Dieu, qui ôte le péché du monde !" [Jean 1:29, 36]. Cette 
phrase, « L'Agneau de Dieu », ne pouvait avoir qu'une signification aux oreilles 
des hommes qui l'entendaient. C'était la voix d'un prophète hébreu s'adressant 
aux Hébreux, et lorsqu'il parlait de l'Agneau ôtant les péchés, ils n'avaient 
d'autre choix que de penser à la longue série de sacrifices symboliques qui 
avaient été offerts et dont on leur avait enseigné l'ombre. quelque grand mystère 
du dessein divin par lequel le péché pourrait être traité. Ainsi, à l'heure de sa 
mort, nous trouvons le sens ultime de ce grand mot. Alors que par la 
manifestation, du premier au dernier, Il s'occupe à jamais des péchés et du 
péché, levant, corrigeant, arrêtant, par des lueurs de lumière suggérant aux 
hommes le sens le plus profond de Sa mission ; c'est quand nous arrivons à 
l'heure de sa solitude inexprimable, de ses ténèbres profondes et de son baptême 
de la passion, que nous avons cette partie de la manifestation dans laquelle nous 
voyons, comme nulle part ailleurs, et comme jamais auparavant, le sens de ce 
texte, "Il s'est manifesté pour ôter les péchés". 


Faisons un pas de plus avec respect. La manifestation et les péchés, quant à 
Dieu. Celui manifesté était Dieu. Si cela se voit une fois, alors nous regarderons 
à jamais cet homme de Nazareth dans sa naissance, sa vie, sa croix, comme une 
simple manifestation. Le fait entier ne peut pas être vu, mais le fait entier est 
amené au point de visibilité par la voie de l'Incarnation. Si en effet celui-ci est 
vraiment Dieu manifesté, alors rappelez-vous ceci, toute la mesure de l'humanité 
est en Lui, et infiniment plus que toute la mesure de l'humanité. Au-delà de 
l'extrême limite de la création, Dieu est. Toute la création, ciel et terre, soleils et 
étoiles et systèmes, anges et archanges, principautés et puissances, dont nous 
entendons parler, mais dont nous ne pouvons parfaitement expliquer la nature ou 
l'ordre, tout cela est en Lui ; mais il les dépasse infiniment tous. 


Je commence à me demander. Dans l'étonnement, je commence à croire en la 
possibilité d'alléger le fardeau de mon péché. La croix, comme tout le reste, était 
manifestation. Dans la croix de Jésus, il y avait l'élaboration dans la visibilité 
des choses éternelles. L'amour et la lumière ont été rendus visibles par la croix. 
L'amour et la lumière en présence des conditions du péché sont devenus 
chagrin—et sont devenus joie ! Dans la croix je vois la douleur de Dieu, et dans 
la croix je vois la joie de Dieu, car "il a plu au Seigneur de le meurtrir" [Esaïe 
53:10]. Dans la croix, je vois l'amour de Dieu s'accomplir par la passion et la 
puissance pour la rédemption de l'homme. Dans la croix, je vois la lumière de 
Dieu refusant de faire quoi que ce soit avec l'iniquité, le péché et le mal. La 
croix est la révélation historique des faits permanents dans le cœur de Dieu. La 
mesure de la croix est Dieu. Si toute la mesure de l'humanité est en Dieu et qu'il 
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est plus, et que la mesure de la croix est Dieu, alors la mesure de la croix 
enveloppe l'humanité, de sorte qu'aucun individu n'est en dehors de sa 
signification et de sa puissance. Celui qui a été manifesté est Dieu. Il peut 
rassembler dans sa vie éternelle toute la race quant à sa douleur et quant à son 
péché, et le porter. 


Mais souvenez-vous de ceci, ce n'est pas par les faits éternels que les péchés ont 
été Ôtés, mais par la manifestation de ces faits. Ce texte n'affirme pas, et il n'y a 
pas de texte qui commence à affirmer, qu'avant d'être manifesté, Il enlève les 
péchés. Il y a un sens dans lequel c'est vrai; mais "Il s'est manifesté pour ôter les 
péchés". La passion révélée dans la croix était bien la passion de Dieu, mais la 
passion de Dieu est devenue dynamique dans la vie humaine lorsqu'elle s'est 
manifestée à travers la forme humaine, dans la personne humaine. 


Préparation d'une vie, et le mystère d'une mort. 


La volonté de l'homme est le facteur dont il faut toujours s'occuper, et alors que 
le péché de l'homme a été rassemblé dans la conscience de Dieu et a créé la 
douleur de Dieu dès le début, ce n'est que lorsque ce fait de la douleur de Dieu 
est accompli. dans la visibilité par la manifestation, que la volonté de l'homme 
peut toujours être capturée ou contrainte à la position de confiance et 
d'obéissance qui est nécessaire pour sa restauration pratique et efficace à la 
justice. Partout où l'homme s'abandonne ainsi, confiant — c'est la condition — 
ses péchés sont Ôtés, enlevés. 


S'il est déclaré que Dieu aurait pu opérer cette même délivrance sans souffrance, 
notre réponse est que l'homme qui le dit ne sait rien du péché. Le péché et la 
souffrance coexistent. Dès qu'il y a péché, il y a souffrance. Au moment où il y a 
du péché et de la souffrance dans un être humain, c'est en Dieu multiplié. 
"L'Agneau a été immolé dès la fondation du monde" [Apocalypse 13:8]. A partir 
du moment où l'homme dans son péché est devenu un enfant de douleur, la 
douleur a été plus vivement ressentie au ciel. 


Je demanderais à l'homme accablé par le sens du péché de contempler la 
Personne manifestée. Il n'y a pas un seul d'entre nous dont il n'est pas vrai que 
nous vivons et bougeons et avons notre être en Dieu [Actes 17:28]. Dieu est 
infiniment plus que moi ; infiniment plus que le genre humain tout entier, du 
premier au dernier. Si infiniment plus, alors toute ma vie est en Lui. Si dans le 
mystère de l'Incarnation est devenue manifeste la vérité que Lui, Dieu, a levé le 
péché, alors je peux avoir confiance. Si c'est le clivage du rocher, alors je peux 
dire comme jamais auparavant - 
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"Rocher des âges, fendu pour moi, 
Laisse-moi me cacher en Toi." 
"Rock of Ages, cleft for me, 

Let me hide myself in Thee." 


Il a été manifesté, et par cette manifestation Je vois s'opérer la vérité infinie de la 
passion de Dieu dont nous parlons comme de l'expiation. 


3. Détruire les oeuvres du diable 


« A cette fin, le Fils de Dieu a été manifesté, afin de détruire les oeuvres 
du diable » (1 Jean 3:8). 


Il ne peut y avoir aucun doute quant à Celui à qui Jean fait référence lorsqu'il dit, 
"le Fils de Dieu". Dans tous les écrits de Jean, il est évident que ses yeux sont 
fixés sur l'homme Jésus. Parfois, il ne le nomme même pas ; ne fait même pas 
référence à Lui par un pronom personnel, mais L'indique par un mot que vous ne 
pouvez utiliser que lorsque vous regardez un objet ou une personne. Par 
exemple, "Ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et 
que nos mains ont touché" [1 Jean 1:1]. À une autre occasion, il a dit: "Celui qui 
dit qu'il demeure en lui, doit aussi marcher comme il a marché" [1 Jean 2: 6]. 
C'est toujours le mode d'expression d'un homme qui regarde une Personne. Pour 
toujours, la véritable personne humaine du Christ était présente à l'esprit de Jean 
lorsqu'il écrivait à son sujet. 


À quel point il avait été intime avec lui, nous le savons tous. L'une des choses 
les plus tendres et les plus belles de toute l'histoire de la vie de Jésus est 
l'histoire de l'amour humain pur de Jean pour Lui. Les autres disciples 
l'aimaient, mais leur amour était d'un ton et d'une qualité différents de celui de 
Jean. Jean doit s'approcher de Lui et poser sa tête sur Son sein. Pourtant, si Je 
n'en disais pas plus, je n'aurais pas dit la moitié de la vérité. Si Jean, le mystique, 
l'amant, posait sa tête sur le sein humain de l'Homme de Nazareth, il entendait 
battre le cœur de Dieu. S'il posait la main sur Jésus lorsqu'il lui parlait, il savait 
que sous le toucher chaud de la chair humaine battait la majesté mystique de la 
Divinité. "Ce que nos mains ont touché, concernant la Parole de vie." Il est 
parfaitement conscient de la chair, mais suprêmement conscient de la Parole 
mystique voilée dans la chair et qui brille à travers elle. Il est parfaitement 
conscient de l'humain et trouve ainsi la Déité. De sorte que lorsque Jean en vient 
à écrire sur Celui-ci, il parle de Lui comme du "Fils de Dieu”. Il se souvient de 
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la chaleur de son sein, de la douceur de son toucher, de la gloire illuminée 
d'amour de ses yeux, mais il est « le Fils de Dieu ». 


Le mot "manifesté" présuppose l'existence avant la manifestation. Dans 
l'Homme de Nazareth, il y avait la manifestation de Celui qui avait existé 
longtemps avant l'Homme de Nazareth. 


L'ennemi est décrit ici comme le diable. Nous lisons qu'il est un meurtrier, un 
menteur, un traître ; la source du péché, l'inique [Jean 8:44]. Le travail du 
meurtrier est la destruction de la vie. Le travail du menteur est l'extinction de la 
lumière. Le travail du traître est la violation de l'amour. Le travail de l'archi- 
pécheur est la transgression de la loi. Ce sont les oeuvres du diable. 


C'est un meurtrier. Cela consiste fondamentalement dans la destruction de la vie 
à son niveau le plus élevé, qui est le spirituel. L'aliénation de Dieu est l'œuvre du 
diable. C'est aussi la mort au niveau du mental. Une vision qui n'inclut pas Dieu 
est un aveuglement pratique. Sur le plan physique, toute maladie et toute douleur 
sont en fin de compte les résultats du péché et font partie des œuvres du diable. 
Ces choses relèvent toutes de son travail de meurtrier, de destructeur de la vie 
humaine. 


Il est plus. C'est lui le menteur, et c'est à lui qu'est due l'extinction de la lumière, 
afin que je gaffe en cours de route. Toute ignorance, tout désespoir, toute 
errance dans les déserts sans pistes de la vie, sont dus à l'extinction de la lumière 
spirituelle dans l'esprit de l'homme. Toute ignorance est le résultat de 
l'obscurcissement de la vision que l'homme a de Dieu. 


"C'est la vie éternelle", la vie éternelle. vie élevée, vie profonde, vie large, 
longue vie, vie complète, "afin qu'ils te connaissent, toi le seul vrai Dieu, et celui 
que tu as envoyé, Jésus-Christ” [Jean 17:3]. La proportion dans laquelle 
l'homme connaît Dieu est la proportion dans laquelle il voit clairement le fond 
des choses. Peu à peu, lorsque l'œuvre rédemptrice de Christ aura été 
perfectionnée dans l'homme et dans le monde, nous découvrirons que toute 
ignorance est bannie et que l'homme a trouvé son chemin vers la lumière. Mais 
le menteur, celui qui apporte les ténèbres, a étendu ses œuvres sur toute la face 
de l'humanité, et toute ignorance et tout désespoir qui en résulte, et toute errance 
sans but dans tous les domaines de la vie, sont dus au travail de celui que Jésus a 
qualifié de menteur dès le début. 


Encore une fois, la violation de l'amour, en tant qu'œuvre du diable, est vue 
suprêmement dans la manière dont il est entré dans le cœur de Judas et en a fait 
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le traître. Toute l'avarice que vous trouvez dans le monde aujourd'hui, et toute la 
jalousie, et toute la cruauté, sont les œuvres du diable. 


Enfin, il est le pécheur suprême. Le péché est l'anarchie, ce qui ne signifie pas la 
condition d'être sans loi, mais la condition d'être contre la loi, d'enfreindre la loi. 
De sorte que tout tort fait à Dieu dans Son monde, tout tort fait par l'homme à 
l'homme, tout tort fait par l'homme à lui-même, sont des œuvres du diable. 


Pour résumer donc : la mort, les ténèbres, la haine, trouvez-les où vous voulez, 
sont des œuvres du diable. 


Le Fils de Dieu s'est manifesté afin de détruire les oeuvres du diable. Si au début 
nous Le voyions comme une âme en conflit avec toutes ces choses, souvenez- 
vous que c'était une indication du programme et une prophétie du but. 
L'Incarnation n'était pas simplement la naissance d'un petit enfant en qui nous 
devions apprendre le secret de l'enfance, et en qui bientôt nous devions voir les 
gloires de la virilité. Tout cela est vrai; mais c'était l'événement au cours des 
événements humains, de cette seule chose par laquelle Dieu lui-même est 
capable de détruire les œuvres du diable. 


Ce que "détruire" signifie 


"Détruire."" C'est un mot qui signifie dissoudre, délier. C'est exactement le 
même mot qui est utilisé dans l'Apocalypse à propos de nous perdre de nos 
péchés ; ou si vous voulez être plus graphique, c'est le mot utilisé dans les Actes 
des Apôtres quand vous lisez que le navire a été mis en pièces ; délié, dissous, ce 
qui avait été un tout cohérent, a été brisé, dispersé et détruit. 


Le mot "détruit" peut être parfaitement correct, mais comprenons-le. Il s'est 
manifesté pour faire un travail dans l'histoire humaine dont le résultat devrait 
être que les œuvres du diable devraient perdre leur consistance. La force de 
cohésion qui les fait paraître stables jusqu'à ce moment, Il est venu se desserrer 
et se dissoudre. Il s'est manifesté pour détruire la mort par le don de la vie. Il 
s'est manifesté pour détruire les ténèbres par le don de la lumière. Il s'est 
manifesté pour détruire la haine par le don de l'amour. Il s'est manifesté pour 
détruire l'anarchie par le don de la loi. Il s'est manifesté pour détacher, briser, 
détruire les négatifs qui gâtent, par l'apport du positif qui refait et élève. 


Il s'est manifesté pour détruire les oeuvres du diable quant à la mort, par le don 

de la vie. Cela signifie d'abord la vie spirituelle, qui est la communion avec 

Dieu. Cela signifie aussi la vie mentale, la vision du secret de polichinelle. Nous 

ne comprenons pas encore parfaitement, mais déjà l'âme confiante, totalement 

dépourvue d'éducation, entend plus dans le vent du soir et voit plus dans 
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l'épanouissement des fleurs que n'importe quel homme simplement scientifique 
peut faire. 


Celui qui voit a la véritable vision intellectuelle que Christ a conférée dans son 
don de vie. "C'est la vie éternelle, qu'ils te connaissent, le seul vrai Dieu" [Jean 
17:3]. Le don de la vie devait détruire la mort, et l'homme qui a son don de vie 
rit face à la mort, rit triomphalement. Je crois qu'il y avait du rire dans le ton de 
l'apôtre quand il a dit : « Ô mort, où est ton aiguillon ? [1 Corinthiens 15:55]. 
Comme s'il avait dit, qu'as-tu fait de ta victoire ? J'ai tremblé une fois en ta 
présence, ô cavalier sur le cheval pâle; mais maintenant je te ris au nez, car ta 
pâleur est devenue le blanc éclatant d'un ange de lumière. Il détruit donc les 
œuvres du diable en donnant le don de la vie qui détruit la mort. 


Quant aux ténèbres. Ceci est intimement lié à la chose déjà dite. Le don de la 
lumière vient toujours de la vie. S'il y a mort, alors il n'y a pas de vision. S'il y a 
de la vie, il y a de la lumière. La lumière signifie la connaissance, l'espoir et 
l'orientation, de sorte qu'il n'y ait plus d'errance sans but. En apportant la lumière 
dans la vie humaine et dans le monde, Il a détruit les oeuvres du diable. 


Quant à la haine. Il a détruit la haine par son don d'amour. Bienveillance - et je 
n'utilise pas le mot paresseusement comme nous le faisons souvent ; Je l'utilise 
dans tout son riche, spacieux, sens racé - bienveillance, bienveillance, 
abnégation, gentillesse dans le sens du terme de l'apôtre lorsqu'il écrit aux 
Galates, il donne la gentillesse comme l'une des qualités de l'amour, le fait de 
faire spécifiquement de petites choses par pur amour. Toutes ces choses sont des 
choses par lesquelles les œuvres du diable sont détruites. La haine, l'avarice, la 
jalousie, l'égoïsme sont détruits en répandant à l'étranger l'amour qui est la 
chaleur de la vie, comme la lumière est son illumination. Par ces choses, Il 
détruit les oeuvres du diable. 


Quant à l'anarchie. Il détruit cela par le don de la loi ; passion pour les droits de 
Dieu, service à nos semblables; la découverte de soi dans la grande abnégation, 
et la découverte de soi dans la liberté parfaite parce que je suis devenu l'esclave 
du Seigneur infini d'amour. 


Il y a dix-neuf siècles, le Fils de Dieu a été manifesté, et pendant ces siècles dans 
la vie de centaines, de milliers, Il a détruit les œuvres du diable, maîtrisé la mort 
par le don de la vie ; chassez les ténèbres par la lumière entrante; a transformé 
l'égoïsme de l'avarice et de la jalousie en amour, joie, paix, longanimité, 
gentillesse, bonté. Il s'est emparé d'hommes sans foi ni loi et en a fait des 
esclaves volontaires et heureux de Dieu. Ainsi a-t-il détruit les oeuvres du 
diable. 
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Signification historique de l'Incarnation 


N'oubliez pas le sens historique de l'Incarnation. C'était l'invasion de l'histoire 
humaine par Celui Qui a arraché le sceptre à l'usurpateur. C'est l'intrusion de 
forces dans l'histoire humaine qui a dissous la cohérence des œuvres du diable et 
les a fait échouer et échouer. "Combien de temps, ô Seigneur, combien de 
temps?" [Apocalypse 6:3], est le cri du cœur du saint aujourd'hui. Pourtant, 
prenons courage en regardant en arrière et sachons que la force victorieuse a 
opéré pendant dix-neuf siècles, et toujours vers la consommation. Pourtant, les 
œuvres du diable sont manifestes ; les oeuvres de la chair sont manifestes. Oui, 
mais le fruit de l'Esprit de vie qui est venu par l'avènement du Christ est 
également manifeste. Partout dans le monde aujourd'hui, sur de nombreux 
sarments de la vigne plantée par le Père, on trouve les riches grappes de fruits. 
Tout, jusqu'ici, n'est que préliminaire. C'est seulement le crépuscule. Plein midi 
n'est pas arrivé ; mais c'est le crépuscule, et midi doit venir. 


De plus, l'incarnation était la venue du plus fort que l'homme fort armé pour 
détruire les œuvres du diable dans ma propre vie. Les œuvres du diable sont- 
elles la mort, les ténèbres, la haine et la rébellion — les forces maîtresses de votre 
être ? Alors je vous amène l'Evangile. Je vous parle de Celui qui s'est manifesté 
pour détruire toutes ces œuvres. Je ne vous le dis pas simplement comme une 
théorie, mais comme ayant le témoignage de l'histoire attestant la vérité de 
l'annonce de ce texte. 


Les forces de ce Christ ont opéré et opèrent ; et les choses qui étaient autrefois 
établies se sont relâchées et tombent en décomposition. Il s'est manifesté pour 
détruire les oeuvres du diable. Si vous êtes sous l'emprise des forces du mal ; si 
vous vous rendez compte que dans votre vie, ses œuvres sont des choses de 
force, alors je vous prie, tournez-vous d'un cœur résolu vers Celui qui s'est 
manifesté il y a longtemps, qui, dans toute la puissance de sa gracieuse victoire, 
détruira en vous toutes les œuvres du diable, et vous libérer. 


4. Pour se préparer à un second avènement 


« Christ aussi, ayant été offert une fois pour porter les péchés de plusieurs, 
apparaîtra une seconde fois, sans péché, à ceux qui l'attendent, pour le salut » 
(Hébreux 9:28). 


Nous sommes tous conscients que rien n'est parfait ; que les choses que Christ 
est venu faire ne sont pas encore faites; que les œuvres du diable ne sont pas 
encore définitivement détruites ; que les péchés ne sont pas encore effacés 
expérimentalement ; que dans la conscience spirituelle de la race, Dieu n'est pas 
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encore parfaitement connu. "Maintenant, nous ne voyons pas encore toutes 
choses qui lui sont soumises" [Hébreux 2:8]. La victoire ne semble pas acquise. 
Il est impossible de lire l'histoire de l'Incarnation, et d'y croire, et de suivre 
l'histoire des siècles qui ont suivi cette Incarnation sans sentir au plus profond de 
son cœur qu'il faut quelque chose de plus, que l'Incarnation était préparatoire, et 
que la consommation de son sens ne peut être provoquée que par une autre 
venue, selon l'histoire humaine comme l'était la première. 


"Christ... apparaîtra une seconde fois" [Hébreux 9:28]. Il n'y a pas 
d'échappatoire, si ce n'est par la casuistique, au sens simple de ces mots. La 
première idée véhiculée par eux est celle d'un véritable avènement personnel de 
Jésus encore à venir. Spiritualiser une affirmation comme celle-ci et tenter de 
l'appliquer autrement que de la manière dont un petit enfant la comprendrait, 
c'est être conduit, est-on presque enclin à dire, à la malhonnêteté avec la 
simplicité de la déclaration scripturaire. . Il peut y avoir diverses interprétations 
quant à la manière dont Il viendra et quand Il viendra ; s'il viendra inaugurer un 
millénium ou le couronner ; mais le fait de sa venue réelle est incontestable. 


Paul dans tous ses écrits est conscient de cette vérité du second avènement. Dans 
certains d'entre eux, il ne s'y attarde pas aussi longuement ou avec autant de 
clarté que dans d'autres, pour la simple raison que ce n'est pas le sujet précis 
dont il traite. Dans les lettres de Thessalonique, nous avons très clairement 
exposé l'enseignement de Paul à ce sujet. Au centre même de la première lettre, 
nous avons un passage qui déclare dans un langage sans équivoque que "le 
Seigneur lui-même descendra du ciel, avec un cri, avec la voix de l'archange, et 
avec la trompette de Dieu : et les morts en Christ se lèveront d'abord; puis nous, 
les vivants, qui resterons, nous serons enlevés avec eux dans les nuées, à la 
rencontre du Seigneur dans les airs; et ainsi serons-nous toujours avec le 
Seigneur" [1 Thessaloniciens 4:16- 17]. 


Jacques écrivant à ceux qui étaient dans l'affliction dit : « Soyez aussi patients, 
affermissez vos cœurs, car la venue du Seigneur est proche » [Jacques 5 :8]. 


Pierre a dit avec la même clarté aux premiers disciples : "Soyez sobres et mettez 
parfaitement votre espérance dans la grâce qui vous sera apportée lors de la 
révélation de Jésus-Christ" [1 Pierre 1:13]. 


Jean, qui s'appuya sur le sein de son Maître, et qui écrivit la plus merveilleuse de 
toutes les paroles mystiques le concernant, dit : « Nous savons que, s'il se 
manifeste, nous serons semblables à lui ; car nous le verrons tel qu'il est. . Et 
quiconque a cette espérance placée en lui se purifie, comme il est pur" [1 Jean 
3:2-3]. 
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Jude dit à ceux à qui il écrivait : « Vous, bien-aimés, vous édifiant sur votre très 
sainte foi, priant par le Saint-Esprit, gardez-vous dans l'amour de Dieu, attendant 
la miséricorde de notre Seigneur Jésus-Christ pour la vie éternelle » [Jude 1:20- 
21]. 


Chaque auteur du Nouveau Testament présente cette vérité comme faisant partie 
de la foi chrétienne commune. La croyance en le second avènement personnel 
de Jésus a donné l'épanouissement au christianisme primitif et a constitué le 
pouvoir des premiers chrétiens de rire face à la mort et de vaincre toutes les 
forces qui étaient contre eux. Il n'y a rien de plus nécessaire de nos jours qu'une 
nouvelle déclaration de ce fait vital de la foi chrétienne. Pensez à ce que cela 
signifierait si toute l'église levait encore son visage vers l'est et attendait le matin 
; attendu comme le Seigneur voulait qu'elle attende, non pas en regardant les 
étoiles et en examinant l'almanach, mais avec les reins ceints pour le service, et 
les lampes allumées ; attendu pendant qu'elle servait. Si toute l'Église chrétienne 
attendait ainsi, elle se débarrasserait de sa mondanité et de son infidélité, et de 
toutes les autres choses qui entravent sa marche vers la conquête. 


Signification du second avènement 


Ce texte fait plus qu'affirmer le fait du second avènement. D'une manière 
quelque peu remarquable, il en déclare la signification, "Christ... apparaîtra une 
seconde fois, sans le péché" [Hébreux 9:28]. Pour bien comprendre cela, il faut 
le considérer comme mettant le second avènement en contraste avec le premier. 
C'est ce que l'auteur veut dire le plus évidemment, car le contexte déclare qu'il 
s'est manifesté à la consommation des âges pour porter les péchés. Il dit 
maintenant que « Christ... apparaîtra une seconde fois sans péché. Toutes les 
choses du premier avènement étaient nécessaires au second ; mais toutes les 
choses du second seront différentes des choses du premier. 


Par son premier avènement, le péché a été révélé. Sa propre croix était le lieu où 
toute la haine profonde du cœur humain s'exprimait le plus diaboliquement face 
au ciel, à la terre et à l'enfer. 


Il y avait aussi la révélation de l'obscurité comme contraire à la lumière. "Les 
hommes ont préféré les ténèbres à la lumière" [Jean 3:19], était le gémissement 
suprême du cœur de Jésus. 


Sa présence au monde était, de plus, la révélation de la mort spirituelle comme 
contraire à la vie. Dans la tentative perpétuelle des hommes de matérialiser son 
œuvre, la tentative de ses propres disciples ainsi que de tous les autres, et leur 
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échec absolu à apprécier l'enseignement spirituel qu'il a donné, nous voyons ce 
qu'est réellement la mort spirituelle. 


Lors de son premier avènement, il a non seulement révélé le péché, mais il l'a 
porté. Dans les mots, "Christ aussi, ayant été offert une fois pour porter les 
péchés de plusieurs" [Hébreux 9:28], la référence n'est pas simplement au 
mouvement final de la croix. Le mot "offert" est utilisé en référence à l'action de 
Dieu en Lui donnant. Ce serait une interprétation parfaitement correcte de 
remplacer le mot « offert » par le mot « donné » ; la parole que nous avons dans 
l'évangile de Jean, "Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique” 
[Jean 3:16]. Mettons ce mot ici : « Christ aussi, ayant été donné une fois pour 
porter les péchés de plusieurs, apparaîtra une seconde fois. Tout au long de sa 
vie, il s'est placé sous le péché afin de l'enlever. Il en a supporté les limites tout 
au long de sa vie. Dans la pauvreté, dans la douleur, dans la solitude, Il a vécu : 
et toutes ces choses sont des limitations résultant du péché. Lorsque Jésus-Christ 
est entré dans la chair, il est entré dans les limitations qui suivent le péché, et il a 
porté le péché dans sa propre conscience pendant toutes les années ; pas 
seulement la pauvreté, mais le chagrin sous toutes ses formes et la solitude. 
Toutes les douleurs du cœur humain étaient sur son cœur jusqu'à ce qu'il pousse 
ce cri indicible : «Matthieu 27:46 Louis Segond (LSG). Et vers la neuvième 
heure, Jésus s'écria d'une voix forte: Éli, Éli, lama sabachthani? c'est-à-dire: 
Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné?" [Matthieu 27:46; et Marc 
15:34]. Et à la neuvième heure, Jésus s'écria d'une voix forte: Eloï, Eloï, lama 
sabachthani? ce qui signifie: Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu 
abandonné? (Marc 15 :34) 


Après s'être finalement occupé du péché et l'avoir détruit à sa racine même lors 
de son premier avènement, son second avènement doit être celui de la victoire. Il 
reviendra; pas à la pauvreté, mais à la richesse. Il reviendra; pas de chagrin, mais 
avec toute la joie. Il reviendra; pas dans la solitude, mais pour rassembler autour 
de lui toutes les âmes confiantes qui ont regardé, servi et attendu. Tout dans son 
premier avènement de douleur et de solitude, de pauvreté et de péché, sera 
absent du second. Le premier avènement était pour l'expiation; le second sera 
pour l'administration. Il est venu, entrant dans la nature humaine et s'en 
emparant, pour s'occuper du péché et le rejeter. Il a ôté le péché et il reviendra 
pour établir ce royaume dont il a posé les fondements lors de sa première venue. 


« Jugement » — « Salut ». 


Ce texte déclare le but de l'avènement : « Il est réservé aux hommes de mourir 
une seule fois, et après cela vient le jugement ; ainsi Christ aussi, ayant été offert 
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une fois pour porter les péchés de plusieurs, apparaîtra une seconde fois, sans 
péché, à ceux qui l'attendent, pour le salut" [Hébreux 9:27-28]. Une similitude 
est suggérée. "Il est réservé aux hommes de mourir une seule fois, après quoi 
vient le jugement." En face de cette double nomination se dresse : "Ainsi aussi 
Christ, ayant été offert une fois pour porter les péchés de beaucoup, apparaîtra 
une seconde fois, sans péché, à ceux qui l'attendent, pour le salut." 


Il y a une étrange différenciation dans la fin des deux déclarations. Nous nous 
attendrions à ce qu'il soit écrit pour compléter la comparaison, ainsi, il est 
réservé aux hommes de mourir une fois, et après cela vient le jugement ; ainsi 
Christ aussi, ayant été offert une fois pour porter les péchés de beaucoup, 
apparaîtra une seconde fois, sans péché, pour le jugement. Cela semblerait être 
une comparaison équilibrée, mais l'auteur n'écrit pas ainsi. Cette différence 
même dévoile les significations du premier et du second avènement. Il est 
réservé aux hommes de mourir, —Il a été offert pour porter les péchés de 
plusieurs. Après le jugement de mort, — Il revient au salut. Comme le premier 
avènement a nié la mort assignée aux hommes, le second avènement 
transformera le jugement en salut. 


"Il est réservé aux hommes de mourir une seule fois." On affirme souvent un peu 
négligemment que les hommes doivent mourir. Tout en admettant la vérité de 
cette affirmation, nous nous demandons pourquoi doivent-ils mourir ? La 
science ne peut pas plus rendre compte de la mort qu'elle ne peut rendre compte 
de la vie. Elle n'a jamais encore pu dire pourquoi les hommes meurent. 
Comment ils meurent, oui; pourquoi ils meurent, non ! Je vais vous dire 
pourquoi. La mort est le salaire du péché. La science admettra que la mort vient 
par la violation de certaines lois, mais la science utilisera un autre mot que le 
mot péché. "Il est réservé aux hommes de mourir une seule fois", par le fiat de 
Dieu Tout-Puissant parce qu'ils sont pécheurs, et aucun homme ne peut échapper 
à ce fiat. 


Mais il a été offert par Dieu pour porter les péchés de plusieurs. C'était la 
réponse du premier avènement à la nomination de l'homme à la mort. 


Au-delà de la mort, il y a un autre rendez-vous, celui du jugement. Qui fera 
appel de la justice absolue de cette nomination ? 


Il "apparaîtra une seconde fois, sans le péché, pour le salut". Pour ceux qui ont 
entendu le message du premier avènement et y ont cru, et ont eu confiance en sa 
grande œuvre, et ont trouvé refuge dans le mystère de sa manifestation et de la 
portée du péché, pour ceux-là, le salut prend la place du jugement. Mais pour 
l'homme qui ne s'abritera pas sous ce premier avènement et sa valeur expiatoire, 
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le jugement demeure. Toutes les choses commencées par son premier 
avènement seront consommées par le second. 


Lors de Son second avènement, il y aura un salut complet pour la justice 
individuelle, la sanctification, la rédemption. Nous avons cru et nous avons été 
sauvés. Nous croyons et sommes sauvés. Nous croyons et nous serons sauvés. 
Le dernier mouvement viendra quand Il viendra. 


Ceux qui se sont endormis sont en sécurité avec Dieu, et Il les amènera avec Lui 
quand Il viendra. Ils ne sont pas encore rendus parfaits, « Dieu ayant pourvu à 
quelque chose de meilleur nous concernant, afin qu'en dehors de nous ils ne 
soient pas rendus parfaits » [Hébreux 11 :40]. Ils sont au repos, et consciemment 
au repos. Ils sont "absents du corps... chez eux avec le Seigneur" [2 Corinthiens 
5:8], mais ils ne sont pas encore parfaits ; ils attendent. Nous attendons au milieu 
de la lutte de la terre, eux dans la lumière et la joie du ciel, le second avènement. 
Le ciel l'attend. La Terre l'attend. L'enfer l'attend. L'univers l'attend. 


Cette venue sera pour ceux qui l'attendent. Qui sont ceux qui l'attendent ? "Vous 
vous êtes tournés vers Dieu, abandonnant les idoles, pour servir un Dieu vivant 
et vrai, et pour attendre du ciel son Fils” [1 Thessaloniciens 1:9-10]. La première 
chose est de se détourner des idoles. Avons-nous fait cela? La deuxième chose 
est de servir le Dieu vivant. Est-ce qu'on fait ça ? Alors parce que nous nous 
sommes détournés des idoles et que nous le servons, nous attendons. C'est 
l'attente que le Nouveau Testament recommande, et pour ceux qui attendent, 
Son second avènement signifiera le salut. "Le Christ apparaîtra." Glorieux 
Evangile ! 


Hommages au Christ et à la Bible 
par des hommes intelligents 


Qui n'étaient pas connus comme chrétiens actifs 


Introduction 


` 


Dans ma longue carrière de bibliste à partir de 1968, je me suis illustré le 
développement et la promotion d’une méthode d’exégèse dont l’originalité et la 
fécondité sont à présent bien connues parmi les églises pour et contre, mais aussi 
par un souci constant, hérité de mon maître et pasteur Jacob Servaes (père), de 
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dégager la théologie des textes qu’il étudie en recourant à une méthode 
particulaire. Une des thématiques au cœur de ses intérêts théologiques est le 
rapport de filiation entre les êtres humains et Dieu. Sans prétendre faire le tour 
de cette vaste thématique, ils en développent des aspects essentiels, en 
particulier dans ses composantes théologiques — lien de filiation entre le Christ 
et son Père, la filiation des croyants disciples du Christ et fils de Dieu — sans 
oublier pour autant la filiation humaine et ce qui s’y joue de l’identité et du 
devenir humain. Caractéristique originale des études du Pasteur Jacob Servaes, 
qui fut également professeur à l’Institut Biblique de Bruxelles , la thématique y 
est profondément explorée non seulement dans la Bible — en particulier le 
Nouveau Testament — mais aussi dans d’autres grands textes de la culture 
occidentale ou universelle, comme par exemple la Règle de St Benoît ou les 
sages chinois Confucius et Laozi, mais aussi des écrits Musulmans autant que 
Bouddhistes. L’exploration de ces textes recourt régulièrement à la méthode 
systématisée, et la rhétorique sémitique que l’on trouve dans la Bible autant que 
dans les Manuscrits Gnostiques. 


Révérend Philippe L. De Coster, B.Th., DD 
ANONYME 


" Leur rocher n'est pas comme notre Rocher, nos ennemis eux-mêmes étant 
juges. " — Deutéronome 32:31. 


BENJAMIN FRANKLIN 


"Jeune homme, je vous conseille de cultiver une connaissance et une ferme 
croyance dans les Saintes Écritures, car c'est votre intérêt certain. Je pense que le 
système de morale et de religion du Christ, tel qu'il nous l'a laissé, est le meilleur 
au monde. jamais vu ou est susceptible de voir." 


THOMAS JEFFERSON 


"J'ai dit et je dirai toujours que la lecture studieuse du livre sacré fera de 
meilleurs citoyens, de meilleurs pères et de meilleurs maris." 


DANIEL WEBSTER 


« Si nous respectons les principes enseignés dans la Bible, notre pays continuera 
à prospérer et à prospérer ; mais, si nous et notre postérité négligeons ses 
instructions et son autorité, personne ne peut dire à quel point une catastrophe 
soudaine peut nous submerger et enterrer tous nos gloire dans une profonde 
obscurité. La Bible est le livre de tous les autres pour les hommes de loi aussi 
bien que pour les théologiens, et je plains l'homme qui ne peut y trouver une 
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riche source de pensée et de règle de conduite. Je crois que Jésus-Christ est le 
Fils de Dieu. . Les miracles qu'il a opérés établissent dans mon esprit son 
autorité personnelle et me rendent convenable de croire ce qu'il affirme. 


RALPH WALDO EMERSON 
"Jésus est le plus parfait de tous les hommes qui sont encore apparus." 
NAPOLÉON BONAPARTE 


"Je connais les hommes, et je vous dis que Jésus-Christ n'était pas un homme. 
Les esprits superficiels voient une ressemblance entre le Christ et les fondateurs 
d'empires et les dieux des autres religions. Cette ressemblance n'existe pas. Il y a 
entre le christianisme et les autres religions la distance Alexandre, César, 
Charlemagne et moi avons fondé des empires. Mais sur quoi avons-nous appuyé 
les créations de notre génie ? Sur la force pure. Jésus-Christ seul a fondé son 
empire sur l'amour ; et à cette heure des millions d'hommes mourront pour lui. 
Dans toute autre existence que celle du Christ, que d'imperfections ! Du premier 
au dernier jour, il est le même ; majestueux et simple ; infiniment ferme et 
infiniment doux. Il propose à notre foi une série de mystères et ordonne avec 
autorité que nous devons croyez-les, sans donner d'autre raison que ces paroles 
formidables : « Je suis Dieu ». 


"La Bible contient une série complète d'actes et d'hommes historiques pour 
expliquer le temps et l'éternité, telle qu'aucune autre religion n'en a à offrir. Si ce 
n'est pas la vraie religion, on est très excusable d'être trompé, car tout y est 
grandiose. et digne de Dieu. Plus je considère l'Evangile, plus je suis assuré qu'il 
n'y a rien là qui ne soit au-delà de la marche des événements et au-dessus de 
l'esprit humain. Même les impies eux-mêmes n'ont jamais osé nier la sublimité 
de l'Evangile , qui leur inspire une sorte de vénération obligatoire. Quel bonheur 
ce Livre procure à ceux qui y croient ! 


GOETHE 


« C'est une croyance en la Bible qui m'a servi de guide à ma vie morale et 
littéraire. Aucune critique ne pourra ébranler la confiance que nous avons eue 
d'un écrit dont le contenu a remué et vivifié notre énergie vitale. Plus les âges 
avancent dans la civilisation, plus la Bible sera utilisée. 


THOMAS CARLYLE 


"Jésus est notre symbole le plus divin. La pensée humaine n'a pas encore atteint 
plus haut. Un symbole d'un caractère tout à fait éternel et infini : dont la 


119 


signification exigera toujours d'être à nouveau interrogée et de nouveau rendue 
manifeste." 


JAMES ANTHONY FROUDE 


"L'être le plus parfait qui ait jamais foulé le sol de cette planète s'appelait 
l'Homme des Douleurs." 


CHARLES DICKENS DANS SON TESTAMENT 


"Je remets mon âme à la miséricorde de Dieu, par notre Seigneur et Sauveur 
Jésus-Christ, et j'exhorte humblement mes chers enfants à essayer de se guider 
par les enseignements du Nouveau Testament." 


SHAKESPEARE DANS SON TESTAMENT 


"Je remets mon âme entre les mains de Dieu, mon Créateur, espérant et croyant 
assurément, par les seuls mérites de Jésus-Christ mon Sauveur, être rendue 
participante de la vie éternelle." 


LORD BYRON 
"Si jamais l'homme a été Dieu, ou Dieu homme, Jésus-Christ était les deux." 
MATTHIEU ARNOLD 


« A la Bible, les hommes reviendront parce qu'ils ne peuvent s'en passer. Le vrai 
Dieu est et doit être par excellence le Dieu de la Bible, l'éternel qui fait justice, 
de qui Jésus est sorti et dont l'esprit gouverne le cours de la Bible. humanité. » 


DIDEROT 


"Pas de meilleures leçons que je puisse enseigner à mon enfant que celles de la 
Bible." 


LE PROFESSEUR HUXLEY 


« J'ai toujours été fortement partisan d'une éducation laïque sans théologie, mais 
je dois avouer que je n'ai pas été moins sérieusement perplexe de savoir par 
quelles mesures pratiques le sentiment religieux, qui est la base essentielle de la 
conduite morale, doit être entretenu. dans l'état actuel complètement chaotique 
de l'opinion sur ces questions sans l'utilisation de la Bible." 


MOULIN JOHN STUART 


« Qui parmi ses disciples, ou parmi leurs prosélytes, était capable d'inventer les 

paroles de Jésus, ou d'imaginer la vie et le caractère qu'on lui attribue ? 

Certainement pas les pêcheurs de Galilée ; comme certainement pas saint Paul, 
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dont le caractère et les idiosyncrasies étaient d'un genre totalement différent; et 
encore moins les premiers écrivains chrétiens. Lorsque ce génie prééminent est 
combiné avec les qualités du plus grand réformateur moral et martyr de sa 
mission qui ait jamais existé sur terre, on ne peut pas dire que la religion ait fait 
un mauvais choix en citant cet homme comme le représentant idéal et le guide 
de humanité; et même maintenant, il ne serait pas facile, même pour un 
incroyant, de trouver une meilleure traduction de la règle de la vertu de l'abstrait 
au concret, que de s'efforcer de vivre de manière à ce que Christ approuve sa 


vie. 
ROUSSEAU 


"Serait-il possible que le personnage sacré dont les Ecritures contiennent 
l'histoire soit un simple homme ? Où est l'homme, où est le philosophe, qui 
pourrait ainsi Vivre et ainsi mourir sans faiblesse et sans ostentation ? Quand 
Platon décrit son juste imaginaire, chargé de tous les châtiments de la 
culpabilité, mais méritant les plus hautes récompenses de la vertu, il décrit 
exactement le caractère de Jésus-Christ. Quelle disproportion infinie entre le fils 
de Sophroniscus et le Fils de Marie. Socrate meurt avec honneur, entouré de ses 
disciples écoutant aux mots les plus tendres - la mort la plus facile qu'on puisse 
souhaiter mourir. Jésus meurt dans la douleur, le déshonneur, la moquerie, 
l'objet de la malédiction universelle - la mort la plus horrible qu'on puisse 
redouter. A la réception de la coupe de poison, Socrate bénit celui qui n'a pu le 
lui donner sans larmes ; Jésus, tout en souffrant les plus vives douleurs, prie 
pour ses ennemis les plus acharnés. Si Socrate a vécu et est mort comme un 
philosophe, Jésus a vécu et est mort comme un dieu. 


"Parcourez les livres des philosophes avec toute leur pompe de diction. Qu'ils 
sont maigres, qu'ils sont méprisables par rapport aux Ecritures !... La majesté 
des Ecritures me frappe d'admiration." 


PECAUT 


"Le caractère moral du Christ s'est élevé au-dessus de toute comparaison au- 
dessus de celui de tout autre grand homme de l'antiquité. Personne n'a jamais été 
aussi doux, aussi humble, aussi gentil que lui. Dans son esprit, il a vécu dans la 
maison de son Père céleste. Sa vie morale est entièrement pénétré par Dieu. II 
était le maître de tout, parce qu'il était vraiment leur frère. 


ERNEST RENAN 


« Toute l'histoire est incompréhensible sans lui. Il a créé l'objet et fixé le point 
de départ de la foi future de l'humanité. Il est l'homme incomparable à qui la 
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conscience universelle a décerné le titre de Fils de Dieu, et cela avec justice. Au 
premier rang de cette grande famille des vrais fils de Dieu, il faut placer Jésus. 
La plus haute conscience de Dieu qui ait jamais existé dans le sein de l'humanité 
fut celle de Jésus. Repose-toi maintenant dans ta gloire, noble fondateur ! Ton 
œuvre est finie, ton divinité établie. Tu deviendras si entièrement la pierre 
angulaire de l'humanité qu'arracher ton nom de ce monde le déchirerait jusque 
dans ses fondements. Entre toi et Dieu, il n'y aura plus aucune distinction. 
Vainqueur complet de la mort, prend possession de ton royaume, où te suivra, 
par la voie royale que tu as tracée, des siècles d'adorateurs adorateurs. Quelles 
que soient les surprises de l'avenir, Jésus ne sera jamais surpassé. Son culte 
rajeunira sans cesse; Sa légende d appellera des larmes sans fin; Ses souffrances 
feront fondre les cœurs les plus nobles ; et tous les siècles proclameront que 
parmi les fils des hommes, il n'y en a aucun qui soit né plus grand que Jésus. 
Même Paul n'est pas Jésus. Comme nous sommes tous loin de Toi, cher Maître ! 
Où est ta douceur, ta poésie ? Toi à qui une fleur apportait plaisir et extase, 
reconnaisses-tu pour tes disciples ces lutteurs, ces hommes furieux de leurs 
prérogatives, et désireux que tout leur soit donné ? Ce sont des hommes; Tu es 
un dieu." 


BENJAMIN DISRAELI 


« Les rêves les plus fous de leurs rabbins ont été largement dépassés. Jésus n'a-t- 
il pas conquis l'Europe et changé son nom en chrétienté ? regardant l'Europe 
comme l'Europe regarde maintenant la Grèce, et se demandant comment un si 
petit espace aurait pu accomplir de si grandes actions, trouvera de la musique 
dans les chants de Sion et du réconfort dans les paraboles de Galilée." 


PROFESSEUR HEGARD DE L'UNIVERSITÉ DE COPENHAGUE 


"Les expériences de la vie, ses souffrances et ses chagrins, ont ébranlé mon âme 
et ont brisé le fondement sur lequel je pensais autrefois pouvoir bâtir. Plein de 
foi en la suffisance de la science, je pensais avoir trouvé en elle un refuge sûr 
contre tous les contingences de la vie. Cette illusion s'est évanouie ; lorsque vint 
la tempête qui me plongea dans le chagrin, les amarres, le câble de la science, se 
rompirent comme un fil. Alors je m'emparai de ce secours dont beaucoup avant 
moi se sont emparés. J'ai cherché et j'ai trouvé la paix en Dieu. Depuis lors, je 
n'ai certainement pas abandonné la science, mais je lui ai assigné une autre place 
dans ma vie. 


Lorsqu'un homme intelligent parle bien de la Bible et du Christ, il rend 

hommage, consciemment ou inconsciemment, à l'inspiration de l'un et à la 

divinité de l'autre. La Bible prétend être une révélation de Dieu, et son caractère 
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soutient sa revendication. "La Parole du Seigneur est venue expressément à 
Ezéchiel." Ézéchiel 1:13. "Le Seigneur m'a dit," s'écria Jérémie. Jérémie 1:7. « 
Écoutez la Parole du Seigneur », dit Isaïe. Esaïe 1:10. "Ainsi dit le Seigneur", 
résonne dans l'Ancien Testament. Et le Nouveau Testament met le sceau de 
l'inspiration sur l'Ancien. "Le Saint-Esprit a parlé par la bouche de David." 
Actes 1:16. "Toute Écriture est donnée par l'inspiration de Dieu." 2 Timothée 
3:16. "La prophétie n'est pas venue autrefois par la volonté de l'homme, mais de 
saints hommes de Dieu ont parlé alors qu'ils étaient poussés par le Saint-Esprit." 
2 Pierre 1:21. 


Si les hommes qui ont écrit ce Livre n'étaient pas inspirés, ils étaient des 
menteurs, et nous devons expliquer comment le Livre qui contient la plus haute 
moralité jamais donnée à la terre a pu être écrit par un groupe de menteurs. Et 
ces méchants écrivent en même temps leur propre destin, car il n'y a pas de vice 
plus sévèrement condamné dans la Bible que la tromperie. Affirmer que des 
hommes bons ont écrit la Bible, et nier son inspiration, est sur un pied d'égalité 
avec l'affirmation que Christ était un homme bon, alors qu'Il prétendait être ce 
qu'Il n'était pas. 


La Philosophie Moderne 


« Prenez garde que personne ne vous gâte par la philosophie et par une vaine 
tromperie selon (selon) la tradition des hommes, selon les rudiments du monde, 
et non selon Christ. Car en lui habite corporellement toute la plénitude de la 
divinité, et vous êtes complets. en Lui, qui est le Chef de toute principauté et de 
toute puissance." Colossiens 2:8-10. 


Dans le passage précédent apparaît la seule mention que les Écritures font de la 
philosophie. Rien n'est plus estimé parmi les hommes que la philosophie. Il est 
généralement considéré comme l'exercice et l'occupation suprêmes de l'esprit 
humain, et c'est en effet une occupation pour laquelle très peu d'hommes ont 
l'équipement intellectuel requis. Aussi loin que remonte la tradition des 
hommes, la philosophie a tenu cette haute place dans l'estime humaine ; et c'est 
donc un fait d'une grande importance que, dans toute la Bible, la philosophie ne 
soit nommée qu'une seule fois. 


Même de nos jours, la déférence accordée à la philosophie est telle qu'il n'y a 
pas beaucoup de maîtres de la Bible qui oseraient avertir leurs semblables de ses 
dangers ; car les philosophes ont réussi à maintenir dans la chrétienté la même 
éminence qu'ils occupaient dans le paganisme. En effet, un cours de philosophie 
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est maintenant, et depuis quelques générations, considéré comme une partie 
essentielle de l'éducation d'un homme qui se prépare au ministère chrétien ; et ce 
n'est pas le seul des « rudiments du monde » qui se soit introduit dans nos 
séminaires théologiques. Il n'est donc pas étonnant que, dans l'enseignement 
dispensé par ces diplômés du séminaire, la philosophie occupe une place très 
différente de celle que lui assigne la Bible. 


Pas un énoncé humain 


Nous pouvons donc être très sûrs que le passage cité ci-dessus n'est pas un 
énoncé humain. Il n'exprime pas l'appréciation humaine de la philosophie, loin 
de là. En prononçant cet avertissement, Paul ne répète pas ce qu'il a appris en 
poursuivant ses études de philosophie à l'école de Gamaliel. Aucun homme 
n'aurait jamais associé la philosophie à une vaine tromperie, ni ne l'aurait 
caractérisée comme un processus dangereux contre lequel le peuple de Dieu 
devrait être mis en garde, de peur qu'il ne soit spolié de ses biens. Aucun homme 
n'a jamais défini la philosophie comme étant selon la tradition humaine et les 
principes de base de ce monde mauvais, et non selon le Christ. Cet 
avertissement vient de Dieu lui-même ; mais, hélas, comme beaucoup d'autres 
de ses avertissements solennels, il a été méprisé et totalement ignoré. La chose 
contre laquelle cet avertissement sérieux a été prononcé a été accueillie à bras 
ouverts et incorporée dans la machinerie théologique de nos systèmes 
ecclésiastiques. Les conséquences de ce mépris méprisant de l'avertissement de 
Dieu sont telles qu'on aurait pu s'y attendre. 


Ce mot « méfiez-vous » (parfois rendu « prenez garde » dans notre version) 
n'apparaît pas très souvent dans le Nouveau Testament. Il n'y a pas beaucoup de 
choses dont les croyants sont invités à "se méfier". Certains d'entre eux sont 
« les scribes », «les chiens », «les ouvriers du mal », «la concision » et un 
«cœur mauvais d'incrédulité » Marc 12:38 ; Philippiens 3:2 ; Actes 13:40 ; 
Hébreux 3:12. L'avertissement de notre texte s'adresse aux croyants qui ont été 
instruits quant à leur unité avec Christ dans sa mort (aux mains du monde), son 
enterrement et sa résurrection. Une importance supplémentaire est donnée à 
l'avertissement par la connexion dans laquelle il se produit. Le mot rendu "gâter" 
signifie littéralement faire la proie de, comme lorsqu'on tombe entre les mains 
de voleurs et est dépouillé par la violence de ses biens, ou entre les mains 
d'escrocs à la langue douce et plausibles qui gagnent sa confiance, et par les 
moyens de leurs arts le volent de ses objets de valeur. C'est le trésor céleste qui 
est en contemplation ici, même la part du croyant des richesses insondables de 
Christ. C'est pourquoi la vaine tromperie s'oppose à la plénitude de la Divinité 
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qui demeure en Christ ; et la condition spoliée de celui qui a été victimisé par la 
philosophie s'oppose à l'enrichissement de ceux qui ont appréhendé par la foi 
leur plénitude en Celui qui est le Chef de toute principauté et de tout pouvoir. 


Mais pourquoi, peut-on se demander avec profit, la philosophie est-elle décrite 
comme un instrument de spoliation entre les mains d'hommes habiles ? Et 
pourquoi est-il caractérisé comme étant après (c'est-à-dire selon) les rudiments, 
ou principes de base, du monde ? Le mot traduit par "rudiments" apparaît quatre 
fois dans l'Écriture. Dans Colossiens 2:20, il est à nouveau rendu par 
"rudiments". Dans Galates 4:3 et dans Galates 4:9, il est traduit par 
« éléments ». Il semble véhiculer l'idée des principes de base ou fondateurs du 
système-monde. Ces éléments sont décrits dans Galates 4:9 comme "faibles et 
mendiants". Ils ne renforcent ni n'enrichissent, mais affaiblissent et 
appauvrissent ceux qui y ont recours. 


Définition de la philosophie 


La raison s'en aperçoit, d'une manière générale au moins, quand on s'aperçoit de 
ce qu'est la philosophie, à savoir l'occupation de tenter d'imaginer, par l'exercice 
de la raison humaine, une explication de l'univers. C'est une occupation 
interminable pour la raison que, si l'explication que la philosophie cherche 
toujours se trouverait, cette découverte serait la fin de la philosophie. 
L'occupation du philosophe serait révolue. Il est interminable à plus forte raison 
que le philosophe est tenu, par les règles de sa profession, de n'employer dans sa 
quête que la sagesse humaine, et il est écrit que le monde, par sa sagesse, ne 
parvient pas à la connaissance de Dieu 1 Corinthiens 1:19-21; 1 Corinthiens 
2:14. Incidemment, une grande partie du temps du philosophe est occupée à 
critiquer et à démontrer le caractère déraisonnable ou absurde de tous les 
systèmes philosophiques, sauf celui qu'il a adopté. Ceci, cependant, n'est que la 
partie destructrice de son travail, la partie constructive étant, comme on l'a dit, 
l'emploi de ses facultés de raisonnement dans la tâche de concevoir un système 
qui rendra compte, d'une certaine manière, de l'existence et de l'origine de , et 
pour les changements qui semblent avoir lieu dans l'univers visible. S'étant 
arrêté sur un tel système, le philosophe doit désormais le défendre des attaques 
des philosophes des « Écoles » opposées (qui produiront de lourds volumes 
démontrant à leur entière satisfaction que son système philosophique est un tissu 
d'absurdités), et en répondant à leurs nombreuses et diverses objections et 
critiques. 
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"Pas selon Christ." 


Nous pouvons ainsi voir d'un coup d'œil que la philosophie est, dans son 
caractère essentiel, conforme à la tradition humaine et aux principes 
fondamentaux ou primaires du système mondial ; et que ce n'est pas selon 
Christ, qui est haï du monde, et qui a mis la cognée à la racine de tous ses 
principes. Au premier rang des éléments du monde et de la tradition humaine se 
trouve le principe selon lequel le monde reflète la grandeur de l'homme et que la 
raison humaine en est le facteur le plus élevé et le plus puissant. De nos jours, 
c'est devenu un principe de la théologie populaire que la raison humaine est la 
cour d'appel finale dans toutes les questions de doctrine. Dans le monde de 
l'homme, l'accomplissement humain est exalté à la plus haute place, et aucune 
limite n'est fixée à ce qui peut être accompli par l'ingéniosité humaine. 
"Bâtissons-nous une ville et une tour dont le sommet atteigne le ciel, et faisons- 
nous un nom" Genèse 11:4, c'est le programme de l'humanité, tel qu'annoncé par 
ceux qui ont établi les principes fondamentaux du monde. Dans le grand 
système mondial, seul est valorisé et glorifié ce qui est atteint par l'effort de 
l'homme et rejaillit sur son crédit. La philosophie adhère strictement à cette 
tradition et à ces principes en ce que ses diverses explications, pour être 
reconnues comme « philosophiques », doivent être purement les produits de la 
raison humaine exercée sur les résultats des investigations humaines. 


Philosophie vs Révélation 


Il s'ensuit nécessairement que la philosophie et la révélation divine sont 
absolument inconciliables. L'existence même de la philosophie comme 
occupation de l'esprit humain dépend de l'exclusion rigide de toute explication 
de l'univers qui n'est pas atteinte par un processus spéculatif. Si une philosophie 
admet l'existence d'un Dieu (comme le font les philosophies actuellement en 
vogue), c'est un dieu qui soit est muet, soit n'a pas le droit de dire quoi que ce 
soit sur lui-même ou sur la manière dont il a créé et fait vivre l'univers. Si le 
dieu du philosophe enfreignait ces restrictions, il y aurait d'emblée une fin de sa 
philosophie. Car ce n'est pas la recherche de la vérité qui fait de quelqu'un un 
philosophe. La recherche de la vérité, pour être philosophique, doit être menée 
dans des directions où la vérité ne peut être trouvée. Car la découverte de ce que 
les philosophes prétendent rechercher mettrait fin à leurs philosophies, et une 
telle calamité doit, bien entendu, être évitée. Par conséquent, dès qu'on reçoit 
une explication de l'univers comme venant de Dieu qui l'a créé, on ne peut plus 
avoir d'utilité pour la philosophie. Celui qui a obtenu la vérité n'est plus un 
chercheur. La valeur de la philosophie ne réside donc pas dans ses résultats, car 
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il n'y en a pas, mais uniquement dans l'emploi que ses spéculations invérifiables 
offrent à ceux que leurs goûts et leurs capacités intellectuelles qualifient pour s'y 
engager. 


Philosophie contre Christ 


Encore une fois, la philosophie n'est « pas selon le Christ » pour la simple et 
suffisante raison que le témoignage du Christ met fin, pour tous ceux qui 
l'acceptent, à toutes les spéculations philosophiques concernant les rapports de 
l'humanité à Dieu et à l'univers, le Christ a posé ses sceau de la vérité et de 
l'autorité divine des Écritures de l'Ancien Testament. Il a, de plus, révélé le Père; 
et finalement, Il a promis d'autres révélations de la vérité à travers Ses apôtres 
sous l'enseignement immédiat du Saint-Esprit. Non seulement ces révélations 
s'opposent directement aux spéculations philosophiques, mais elles leur coupent 
le terrain. Le témoignage et l'enseignement du Christ n'ont pas été communiqués 
aux hommes dans le but de les informer de la façon dont l'homme et le monde 
sont devenus ce qu'ils sont, bien qu'ils révèlent la vérité à ce sujet. Le but de la 
doctrine du Christ et de sa mission personnelle dans le monde était de montrer 
aux hommes leur véritable condition, comme sous la domination du péché et de 
la mort, et d'accomplir la rédemption éternelle pour tous ceux qui croient à la 
bonne nouvelle et acceptent le don de la grâce de Dieu. La doctrine du Christ 
non seulement instruit les hommes quant au chemin vers le royaume de Dieu, 
mais donne également à ceux qui l'acceptent la possession et la jouissance 
immédiates de nombreux et précieux droits et privilèges qui ne peuvent être 
acquis d'aucune autre manière. Si donc vous êtes un croyant en Jésus-Christ, 
confiant dans le mérite de son sacrifice pour votre acceptation auprès de Dieu, 
prenez garde que personne ne vous dépouille de ces droits et privilèges 
inestimables par la philosophie et une vaine tromperie, selon les principes du 
monde, et non selon Christ. Car en Lui, et non ailleurs, habite la plénitude de la 
Divinité ; et en Lui, et pas ailleurs, le croyant peut être rempli au maximum de 
ses capacités. La philosophie peut dépouiller les hommes d'une partie de 
l'héritage de la foi. Il n'a rien à leur offrir en échange. 


Fruits de la philosophie 


Il serait tout à fait possible, pour qui aurait le loisir et la curiosité nécessaires, de 
retracer les principaux développements de la philosophie et d'examiner les 
nombreuses "écoles" différentes auxquelles elle a donné naissance pendant une 
période de plusieurs milliers d'années. Ce faisant, il trouverait que la philosophie 
consiste, comme on l'a déjà dit, dans la poursuite de l'inaccessible, et que, parmi 


tous les domaines variés de l'activité humaine, il n'en est aucun qui ait été 
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témoin d'une dépense d'énergie aussi absolument futile et stérile que la domaine 
de la philosophie spéculative. Un philosophe réputé à l'heure actuelle a déclaré 
que "la philosophie est sur une fausse piste depuis l'époque de Socrate et de 
Platon". Suivre une fausse piste pendant plus de deux mille ans n'est sûrement 
pas un record dont on peut se vanter ; et pourtant il est vrai qu'en ce qui 
concerne les résultats, la philosophie n'a rien de plus encourageant que cela à 
offrir comme incitation à s'y engager. 


Nous ne proposons cependant rien d'aussi prodigieux (et d'aussi inutile) qu'une 
revue de l'histoire de la philosophie, mais simplement un bref exposé exposant 
le statut de la philosophie à l'heure actuelle. Et cela, nous l'entreprenons afin que 
le lecteur non philosophe puisse déterminer le caractère de l'influence que la 
philosophie exerce, en ces temps de changement et d'agitation mentale, sur les 
problèmes immédiats de l'humanité, et sur ce qu'on appelle « la progrès de la 
pensée humaine. » 


La grande majorité des hommes ne pense pas au-delà des questions qui se 
situent dans le petit cercle de leurs intérêts personnels. Cette majorité irréfléchie 
prend ses pensées et ses opinions auprès d'un petit nombre d'intellectuels et de 
cultivés, ou de dirigeants qui parviennent à gagner leur confiance. Il est donc 
important de déterminer quelles idées prévalent parmi ceux qui sont en mesure 
d'influencer les opinions de la masse de l'humanité. Cela peut facilement être fait 
en échantillonnant l'enseignement philosophique actuel dans les grandes 
universités des pays anglophones. 


Philosophie théiste et athée 


Les diverses écoles de philosophie qui ont prospéré à travers les âges peuvent 
être divisées en deux classes principales, à savoir, théistes et athées. La première 
classe embrasse tous les systèmes philosophiques qui supposent un dieu 
quelconque comme créateur et soutien de l'univers. Remarquons en passant que 
les philosophies théistes sont plus dangereuses pour l'humanité que la classe 
athée, pour la raison que les premières sont bien faites pour piéger ceux qui, par 
nature ou formation, ont une répugnance pour l'athéisme. Nous n'avons pas 
besoin de prêter attention à la philosophie athée, pour la raison qu'elle est tout à 
fait en disgrâce à l'heure actuelle, et ne montre aucun signe de recouvrer jamais 
un statut respectable. 


Dualisme et panthéisme 


En limitant notre attention, par conséquent, aux philosophies théistes, nous en 
trouvons plusieurs classes, à savoir « dualistes » et « panthéistes ». Le dualisme 
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est le nom que les philosophes se sont plu à donner aux systèmes qui soutiennent 
que Dieu (ou la "Cause première") a créé l'univers comme un acte de sa volonté, 
et a une existence distincte et séparée de lui. Ces systèmes sont appelés 
"dualistes" parce qu'ils comptent Dieu comme une seule entité, et l'univers ou la 
création comme une autre entité, faisant ainsi deux entités. Le lecteur doit bien 
comprendre que lorsqu'un savant professeur de philosophie parle de « dualisme 
», il pense au christianisme. 


Monisme et pluralisme 


Le panthéisme, quant à lui, soutient que Dieu et l'univers ne font qu'un. Il existe 
plusieurs variétés de panthéisme qui ont des adeptes parmi les philosophes 
vivants, e. ex., monisme et pluralisme. Le monisme est la variété du panthéisme 
qui est la plus en vogue aujourd'hui. Ce système suppose comme base de la 
réalité un « absolu » ou « omniscient », une monstruosité qui comprend dans son 
être vaste toutes choses et toutes leurs relations et activités. Le monisme affirme 
donc qu'il n'y a qu'une seule entité. Dieu n'a pas d'existence en dehors de 
l'univers, et n'en a jamais eu. Ce dernier est donc éternel, et il n'y a pas eu de 
création. 


C'est un fait remarquable et très significatif que le principe de base de cette 
philosophie dominante de nos jours est aussi le principe de base du système 
religio-économique en plein essor du socialisme. Car le socialisme est fondé sur 
la proposition que l'homme est organiquement et essentiellement un avec Dieu 
et avec l'univers. De cet étrange accord, de cette étrange rencontre des extrêmes, 
on peut attendre des résultats de grande portée. 


La situation actuelle 


Afin d'obtenir pour notre considération une déclaration juste et précise de la 
position de la philosophie actuelle, référence sera faite aux "Hibbert Lectures" 
de 1909, sur "The Present Situation in Philosophy", prononcées par le professeur 
William James, de Université de Harvard, au Manchester College, Oxford. Ces 
conférences ont été publiées dans un volume intitulé "A Pluralistic Universe” 
(Longmans, Green & Co.). 


Le professeur James est l'un des très rares philosophes de renom qui rejettent 
l'enseignement du monisme. Il préconise une théorie appelée « pluralisme », 
dont une idée suffisante peut être obtenue à partir des citations qui suivent. Il est 
de première importance pour nous d'apprendre du professeur James quel est le 
statut actuel du dualisme, puisque, comme nous l'avons vu, cette classe englobe 
le christianisme démodé ou biblique. A ce sujet, il dit : 
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"Le théisme dualiste est professé aussi fermement que jamais dans tous les 
foyers catholiques d'enseignement, alors qu'il a eu tendance ces dernières années 
à disparaître dans nos universités britanniques et américaines, et à être remplacé 
par un panthéisme moniste plus ou moins ouvert ou déguisé” (page 24). 


Selon cette autorité compétente, les collèges catholiques romains sont les seuls 
de quelque importance où les déclarations de la Bible concernant la création et 
le gouvernement de l'univers, l'origine des êtres vivants, y compris l'homme, 
l'origine du mal, etc., sont même "professée". Les grandes universités 
d'Angleterre et d'Amérique, qui ont été fondées dans le but de maintenir les 
doctrines des Écritures et d'en répandre la connaissance en tant que révélations 
du Dieu vivant et fondements de tout véritable savoir, ont été dépouillées de tout 
ce qui ils sont utiles pour nourrir les jeunes esprits, et cela les a rendus précieux 
pour les communautés dans lesquelles ils ont prospéré ; et ce changement capital 
a été accompli par l'intermédiaire de la philosophie et de vaines tromperies, 
selon l'ancienne tradition des hommes, selon les rudiments du monde, et non 
selon le Christ. 


Un étrange phénomène 


Ici, comme il semble à l'auteur, nous avons une explication pour le phénomène 
étrange que le romanisme gagne rapidement du terrain en l'Angleterre et 
l'Amérique protestantes, tout en perdant régulièrement de l'influence dans les 
pays où il a eu une emprise presque exclusive sur les consciences du peuple. Ces 
derniers pays n'ont jamais joui des privilèges de la Bible ouverte. Ils n'ont jamais 
eu de liens les rattachant à la Parole vivante de Dieu. Tout ce qu'ils ont eu, c'est 
"l'église", et ils en jugent maintenant par ses fruits. 


Mais en Angleterre et en Amérique, il en est bien autrement. Depuis de 
nombreuses générations, de père en fils, le peuple est uni par de nombreux liens 
et associations forts et tendres à la Parole du Dieu vivant. Ses influences sur les 
coutumes et la vie des gens ont été nombreuses et puissantes. Seuls ceux dont 
l'esprit est aveuglé nieront la puissante influence que la Bible a exercée en tant 
que facteur de prospérité nationale des pays anglophones. Les grandes 
universités ont fait leur orgueil et ont été comptées parmi les remparts nationaux 
; et la Bible a été la pierre angulaire des universités. Mais maintenant, un 
changement s'est produit - si rapidement et si furtivement que nous pouvons à 
peine réaliser ce qui s'est passé. Les universités ont rejeté l'enseignement de la 
Bible et ont renié son autorité en tant qu'enseignant divinement inspiré. Ce n'est 
que dans les "sièges catholiques de l'apprentissage" que son enseignement est 
professé. Comment s'étonner alors, à une époque de désintégration et d'agitation 
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générale, que les enfants d'ancêtres aimant la Bible soient attirés par milliers 
vers un système qui a l'apparence de la stabilité, où tout le reste s'effondre et qui, 
malgré tout, ses erreurs, proclame l'infaillibilité des Saintes Ecritures ! 
Quiconque est sage considérera ces choses. 


Un changement soudain 


Le professeur James, dans ses conférences à Manchester, traite l'enseignement 
de la Bible comme étant maintenant si totalement discrédité et dépassé qu'il 
n'appelle qu'une brève référence passagère dans une discussion prétendant traiter 
de "la situation actuelle en philosophie". Il dit: 


"Je laisserai le matérialisme cynique entièrement en dehors de notre discussion 
car il n'appelle pas de traitement devant ce public actuel, et j'ignorerai le théisme 
dualiste à l'ancienne pour la même raison" (page 30). 


Il est également important pour notre propos de noter la soudaineté du grand 
changement qui s'est produit dans nos universités, par lequel la doctrine 
chrétienne a été reléguée à une position d'obscurité si profonde qu'elle n'appelle 
aucune considération dans une discussion sur ce sujet de la sorte. Le 
conférencier, après avoir remarqué que des hindous lui avaient dit que "le grand 
obstacle à la propagation du christianisme dans leur pays était la puérilité de 
notre dogme de la création", a ajouté : "Assurément, la plupart des membres de 
cet auditoire sont prêts à se ranger du côté l'hindouisme en la matière." Et puis il 
a poursuivi en disant que "ceux d'entre nous qui sont sexagénaires" ont été 
témoins de tels changements qui "rendent la pensée d'une génération passée 
aussi étrangère à son successeur que si elle était l'expression d'une race 
différente d'hommes". qui parlait si ardemment à nos ancêtres, avec son âge fini 
du monde, sa création à partir de rien, sa moralité juridique et son eschatologie, 
son traitement de Dieu comme un inventeur extérieur, un gouverneur intelligent 
et moral, semble aussi étrange à la plupart d'entre nous comme s'il s'agissait 
d'une religion sauvage extravagante » (page 29). 


Sa signification 


Que le lecteur ne manque pas de saisir la signification de la déclaration. Pendant 
des centaines d'années, l'instruction donnée aux jeunes d'Angleterre et 
d'Amérique a été fondée sur les Écritures en tant qu'oracles de Dieu ; et, en fait, 
le travail d'enseignement a été effectué principalement par des ministres de la 
Parole. Les positions que l'Angleterre et l'Amérique ont conquises parmi les 
nations au cours de ces siècles sont connues de tous. Dieu les a grandement 
bénis avec la prospérité nationale et la domination mondiale. Mais maintenant, 
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on nous dit (et c'est vrai) qu'en une seule génération le cadre de nos systèmes 
éducatifs s'est tellement modifié que le langage qui exprimait les convictions 
immuables de nos ancêtres sonne aussi étrangement dans l'atmosphère de nos 
grandes universités que le langage d'une "race différente d'hommes", prononçant 
les formules d'une "religion sauvage extravagante". Que le changement soit pour 
le meilleur ou pour le pire n'est pas, pour le moment, en cause. Ce que nous 
souhaitons imprimer dans l'esprit de nos lecteurs à ce stade, c'est simplement le 
fait qu'un changement énorme s'est produit, avec une soudaineté étonnante, et 
concernant des questions qui sont d'une importance vitale pour le monde entier, 
et en particulier pour les Anglais. les gens qui parlent. 


Effet sur les esprits plastiques 


L'effet sur l'esprit plastique des étudiants de premier cycle de mots tels que ceux 
cités en dernier lieu peut facilement être imaginé. Ils transmettent 
astucieusement la suggestion que ces jeunes hommes sont, en ce qui concerne 
leurs notions philosophiques, largement supérieurs aux hommes de lumière et de 
savoir des générations passées, et que c'est par la répudiation du christianisme et 
de ses "vivants oracles" qu'ils fournissent des preuves convaincantes. preuve de 
leur supériorité intellectuelle. Il y a peu d'esprits parmi les hommes de l'âge 
auquel il s'adresse ici, ou de n'importe quel âge, à moins qu'ils ne soient 
fermement ancrés et établis dans la vérité - qui pourraient résister à l'influence 
insidieuse d'un tel appel à la vanité innée des hommes. 


Telles étant donc les influences auxquelles les étudiants de nos universités sont 
maintenant exposés, n'y a-t-il pas un besoin urgent de faire comprendre aux 
parents chrétiens (il en reste encore quelques-uns) l'avertissement de notre texte, 
et de les exhorter à prendre garde que leurs enfants ne soient spoliés. par la 
philosophie et la tromperie vide? 


Un grand péril 


Que présage ce changement soudain et prodigieux ? L'existence même de la 
civilisation christianisée (c'est-à-dire le système social qui a été élevé sous 
l'influence et la protection du christianisme) n'en est-elle pas mise en péril ? 
Sans aucun doute, c'est le cas. Notre appréhension raisonnable à cet égard n'est 
pas non plus apaisée par les déclarations du professeur James selon lesquelles 
les principaux facteurs de ce changement sont "l'évolutionnisme scientifique" et 
"la marée montante des idéaux sociaux-démocrates". Grand est le mal déjà 
accompli par ces puissants agents du mal, et nous ne sommes encore qu'au début 
de leur carrière destructrice. 


132 


Un mot de plus, le professeur James dit sur ce point : 


"Un créateur extérieur et ses institutions peuvent encore être verbalement 
confessés à l'Eglise dans des formules qui s'attardent par leur simple inertie, 
mais la vie est hors d'eux" (page 34). 


Et avec cela s'accordent les paroles du Christ ressuscité à l'église dans son stade 
de Sardes: "Tu as un nom que tu vis, et tu es mort. Sois vigilant et affermis les 
choses qui restent qui sont prêtes à mourir" Apocalypse 3: 1 -2. 


Bouddha ou Christ ? 


Il convient maintenant d'inspecter brièvement ce système de philosophie qui, 
sous ses diverses formes, a évincé de nos universités la doctrine du Christ (et 
qui, incidemment, en a fait un menteur). Nous avons déjà dit que ce système 
régnant, qui exerce maintenant une influence presque incontestée sur 
l'Angleterre et l'Amérique « chrétiennes », est le panthéisme, qui s'est épanoui 
pendant des milliers d'années en tant que culte religieux philosophique de l'Inde. 
Nous avons vu comment le professeur James s'en remet à l'estimation hindoue 
de la doctrine biblique de la création et s'y range. Si le test d'une doctrine est la 
manière dont elle est considérée par les hindous, il est tout à fait logique de 
s'adresser à eux pour l'interprétation de l'univers qui doit être enseignée dans nos 
écoles et collèges. 


Les philosophes d'aujourd'hui n'ont donc rien à nous offrir que nos ancêtres ne 
comprenaient pas aussi bien qu'eux, et qu'ils n'étaient pas aussi libres de choisir 
que nous. Nos ancêtres ont-ils alors préféré le pire au mieux lorsqu'ils ont choisi 
et fondé de grandes universités pour préserver les doctrines enseignées par 
Jésus-Christ et ses apôtres, plutôt que (comme ils auraient pu le faire) les 
doctrines associées au nom de Bouddha ? Nos professeurs de philosophie 
actuels semblent le dire. Mais s'il reste le moindre jugement à l'homme du XXe 
siècle, il se souviendra, avant d'acquiescer légèrement à la suppression des 
anciennes fondations, que quoi qu'il puisse y avoir de supériorité dans l'ordre 
social de l'Angleterre et de l'Amérique christianisées sur celui de l'ordre 
panthéiste. L'Inde est due au choix que nos ancêtres ont fait lorsqu'ils ont 
accepté l'enseignement de l'Évangile du Christ, et au fait que chaque génération 
subséquente jusqu'à présent a ratifié et adhéré fermement à ce choix. 


Quel avantage ? 


Quel bénéfice, alors, un homme sain d'esprit peut-il attendre du résultat de cette 
répudiation soudaine et totale des enseignements qui sont vitaux pour le 
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christianisme, et l'acceptation à leur place des anciennes doctrines du paganisme 
? Assurément, il n'y a jamais eu une génération d'hommes aussi imprudents, 
aussi aveuglés par sa propre vanité, que cette génération insensée, en rejetant 
ainsi la direction de ce Livre qui a mis l'Angleterre et l'Amérique à la tête des 
nations, et qui a été le source de tout ce qu'il y a de louable dans la soi-disant « 
société civilisée », et en acceptant à sa place les doctrines abrutissantes et 
dégradantes du panthéisme. 


Dans tout ce sur quoi nos yeux peuvent se reposer avec satisfaction dans notre 
histoire passée ou nos institutions présentes, notre art, notre littérature, notre 
éthique, nos normes de vie familiale et de vie nationale, etc., etc., nous voyons 
les preuves de l'influence de ces enseignements qui ont maintenant été rejetés 
par les sages de notre époque comme "puérils" en comparaison avec ceux de la 
philosophie païenne. Combien de temps faudra-t-il avant que le juste jugement 
de Dieu ne s'abatte sur les peuples qui se sont ainsi détournés avec mépris de la 
source de toute leur grandeur ? 


L'avertissement doit donc être lancé, non seulement aux jeunes hommes et 
femmes qui risquent d'être les terribles victimes de "l'enseignement supérieur" 
de l'époque, mais à tous les habitants des terres civilisées, pour qu'ils prennent 
garde qu'aucun homme ne fasse une proie d'eux par la philosophie et la vaine 
tromperie. Car la question que nous examinons affecte de manière vitale les 
intérêts de toute communauté civilisée. 


Responsabilité nationale 


De la Bible et de l'histoire séculière, nous apprenons que Dieu traite non 
seulement avec les individus sur la base du privilège et de la responsabilité, mais 
aussi avec les nations. En raison des privilèges extraordinaires accordés aux 
Israélites, une responsabilité plus lourde reposait sur eux que sur les autres 
nations, et ils ont été visités pour leur infidélité avec une sévérité 
correspondante. Et maintenant, nous vivons dans cette longue période de siècles 
connue sous le nom de "temps des Gentils", au cours de laquelle les branches 
naturelles de l'olivier (Israël) sont cassées et les branches de l'olivier sauvage 
sont greffées à leur place. ; c'est-à-dire la période pendant laquelle les Gentils 
occupent temporairement la place de privilège et de responsabilité spéciale 
d'Israël. Leur diminution est devenue la richesse des Gentils (Romains 11 :11- 
25). 


En traitant avec une nation, Dieu considère ses dirigeants ou ses dirigeants 
comme responsables de ses actions. La justice de ceci est particulièrement 
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De nos jours, le peuple est tout-puissant. Les dirigeants sont choisis dans le but 
exprès d'exécuter la volonté populaire. De même aussi le temps est venu où le 
peuple non seulement élit ses dirigeants, mais s'entasse aussi des docteurs, parce 
qu'il ne supportera pas la saine doctrine 2 Timothée 4:3-4. Nous pouvons donc 
être sûrs que les personnes que nous trouvons dans les chaires professionnelles 
de nos collèges sont là par mandat du peuple, qui a détourné ses oreilles de la 
vérité et prêté attention aux fables qui plaisent à leurs oreilles qui démangent. 


Par la constitution même d'un ordre social démocratique, les maîtres doivent 
enseigner ce que le peuple aime entendre, ou bien faire place à ceux qui veulent. 


Dieu jugera sûrement les nations privilégiées pour cela. Le changement a été 
grand et soudain. Le jugement sera rapide et sévère. Jusqu'à nos jours, quel que 
fût l'état moral des masses populaires d'Angleterre et d'Amérique, les 
gouvernements étaient établis sur les bases de la doctrine chrétienne ; les rois et 
autres dirigeants ont juré de défendre la foi; la Bible était enseignée dans les 
écoles; et personne n'était considéré comme apte à occuper un poste de 
responsabilité publique s'il n'était pas un disciple professé de Jésus-Christ. Quant 
aux enseignants de nos écoles et collèges, il n'y en aurait pas un seul qui ne 
détienne et n'enseigne comme vérité immuable de Dieu les doctrines du 
christianisme biblique. 


Une grande apostasie 


Reconnaissant ces faits, dont tous doivent admettre qu'ils sont des faits, si 
différents soient-ils quant à leur signification, il s'ensuit que nous vivons sous 
l'ombre noire de la plus grande apostasie nationale qui ait jamais eu lieu. Au 
cours de toute l'histoire de l'humanité, il n'y a jamais eu un tel détournement 
total de la source des bénédictions nationales, afin de renouer avec les dieux des 
païens. 


Absurdité solennelle 


Nous avons déjà dit que la philosophie régnante, c'est-à-dire le panthéisme, 
s'expose dans nos universités sous deux formes, appelées respectivement « 
monisme » et « pluralisme ». Le professeur James, bien qu'il soit un critique 
vigoureux du monisme, admet que ce dernier possède presque entièrement le 
domaine, et que son propre culte du « pluralisme » a très peu d'adeptes. Ces 
deux espèces de panthéisme se ressemblent cependant en ce qu'elles « identifient 
toutes deux la substance humaine à la substance divine ». D'un point de vue 
chrétien, il n'est donc pas très important de les distinguer. La principale 
différence est que le monisme (ou "absolutisme") "pense que ladite substance ne 
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devient pleinement divine que sous la forme de la totalité, et n'est pas son vrai 
moi sous aucune forme mais la toute-forme"; alors que le pluralisme soutient 
"qu'il se peut qu'il n'y ait finalement jamais de toute forme, que la substance de 
la réalité ne soit jamais totalement collectée... et qu'une forme distributive de la 
réalité, la chaque forme, est logiquement aussi acceptable et empiriquement 
aussi probable , comme la forme tout" (page 34). 


"Pour le monisme, le monde n'est pas une collection, mais un grand fait global, 
en dehors duquel il n'y a rien" ; "Et quand le monisme est idéaliste, ce fait 
enveloppant tout est représenté comme un esprit absolu qui fait les faits partiels 
en les pensant, tout comme nous faisons des objets dans un rêve en les rêvant, 
ou des personnages dans une histoire en les imaginant." 


"Le monde et le tout-penseur se compénètrent et s'imprègnent ainsi sans résidu." 
"L'absolu nous fait en nous pensant." "L'absolu et le monde sont un fait." "C'est 
le schéma panthéiste complet, l'immanence de Dieu dans sa création, une 
conception sublime de par sa formidable unité." 


D'autre part, le pluralisme dit que "la réalité peut exister sous une forme 
distributive sous la forme non pas d'un tout, mais d'un ensemble de chacun". "Il 
y a ceci en faveur du chacun, qu'ils sont en tout cas assez réels pour s'être au 
moins fait apparaître à tout le monde, alors que l'absolu n'est encore apparu 
immédiatement qu'à quelques mystiques, et même à eux de manière très 
ambiguë" ( pages 129). 


J'ai transcrit les spécimens précédents de ce non-sens solennel afin que le lecteur 
puisse être informé du choix que nos grandes universités placent maintenant 
devant les milliers d'esprits avides et réceptifs qui se pressent en quête de 
connaissances. Les dirigeants de ces établissements d'enseignement disent 
virtuellement à leurs étudiants : Vous devez accepter une conception panthéiste 
de l'univers, mais vous pouvez choisir entre un univers moniste et un univers 
pluraliste, entre un univers composé d'un seul « tout » pesant ou d'un 
comprenant un nombre indéfini de "Chacun (each en anglais)" divers. 


Écoles en conflit 


Quelle que soit celle de ces conceptions «faibles et mendiantes» que notre jeune 
étudiant adopte, 1l doit être prêt à l'entendre assaillie par les adhérents de l'école 
rivale et critiquée comme hautement irrationnelle et absurde; et pour cela son 
cours de philosophie le prépare. Ainsi, les partisans du monisme déclarent que le 
pluralisme est « infecté et miné par l'auto contradiction ». D'un autre côté, le 
professeur James soutient que «l'absolu» du moniste «implique des traits 
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d'irrationalité qui lui sont propres». Il souligne que, selon la théorie de 
l'idéalisme absolu, l'omniscient doit savoir, et être toujours distinctement 
conscient de, non seulement chaque fait, caractéristique et relation de chaque 
objet dans l'univers entier, mais aussi tout ce que l'objet est. non pas qu'une « 
table n'est pas une chaise, pas un rhinocéros, pas un logarithme, pas à un mille 
de la porte, pas cinq cents livres sterling, pas mille siècles », etc., à l'infini, à la 
nausée. " 


De plus, s'il est un fait que certaines idées sont idiotes, il faut que l'absolu ait 
déjà pensé les idées idiotes pour les établir dans la niaiserie. Les déchets dans 
son esprit sembleraient donc facilement l'emporter en quantité sur le matériau le 
plus souhaitable. On s'attendrait à ce qu'il éclate avec une telle obésité, pléthore 
et superfétation d'informations inutiles » (page 128). 


Et qu'en est-il des choses criminelles, vicieuses et impures ? Ce sont 
nécessairement autant les formes-pensées de l'absolu que leurs contraires. 


Verdict d'un philosophe 


Encore une fois, après avoir mentionné certaines difficultés de la théorie 
idéaliste, le professeur James parle avec mépris de "l'étrangeté d'inventer, pour 
remédier aux inconvénients résultant de cette situation, un objet conceptuel 
surnuméraire appelé un 'absolu', dans lequel vous emballez les mêmes 
contradictions non réduit" (page 271). 


Nous citons une fois de plus : 


"Quand je lis de la littérature transcendantaliste... je n'obtiens rien d'autre qu'une 
sorte de marquage du temps, de rongement de mâchoires, de piaffe du sol et de 
réinstallation dans la même attitude, comme un cheval fatigué dans une stalle 
avec une mangeoire vide. Ce n'est qu'un retour sur les mêmes catégories 
élimées, apportant les mêmes objections et pressant les mêmes réponses et 
solutions, sans jamais un nouveau fait ou un nouvel horizon en vue » (page 265). 


C'est ce qu'un philosophe de premier plan dit de la philosophie dominante de 
l'époque, dont les spéculations sont imprimées dans l'esprit de nos étudiants les 
plus brillants. Une remarque peut être permise, à savoir que si un absolu insensé 
n'a pas créé les hommes en les pensant, certainement des hommes insensés ont 
créé un absolu en le pensant ; et il est difficile de concevoir comment ils auraient 
pu employer leur esprit plus sottement. 
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Une tâche impossible 


C'est la situation qui s'est produite, maintenant que le christianisme a été 
poliment banni de nos écoles et séminaires pour faire place à la philosophie 
irrationnelle de l'hindouisme ! Très pertinentes à cet égard sont les paroles du 
prophète : « Les sages ont honte ; ils sont consternés et pris. Voici, ils ont rejeté 
la Parole du Seigneur, et quelle sagesse y a-t-il en eux ? Jérémie 8:9. Car 
l'occupation dans laquelle se livrent nos philosophes est la tâche impossible de 
tenter d'établir une explication de l'univers visible après en avoir rejeté le 
véritable récit reçu de son Créateur. Le dieu de la philosophie dominante est 
celui qui n'est pas autorisé à parler ou à se faire connaître de quelque manière 
que ce soit. La philosophie doit nécessairement lui imposer ces contraintes pour 
sa propre protection ; car, s'il les franchissait, l'occupation du philosophe 
disparaîtrait. Il doit donc rester dans une obscurité impénétrable, ne prononçant 
aucun mot et ne faisant aucun signe ou mouvement intelligible, afin que les 
philosophes puissent continuer leur entreprise sympathique de faire de 
mauvaises conjectures sur ce qu'il est. 


Un avertissement 


Il n'est pas difficile à celui qui est parvenu à la connaissance de la vérité en 
recevant la Parole de Dieu, "non comme la parole des hommes, mais comme elle 
est en vérité la Parole de Dieu" 1 Thessaloniciens 2:13, de percevoir la folie et 
futilité de tout cela. Mais qui délivrera l'ignorant, l'innocent et l'imprudent de la 
victimisation et de la spoliation éternelle de ces hommes qui, se disant sages, 
sont devenus fous ? Nous ne pouvons que tirer la sonnette d'alarme et avertir, en 
particulier ceux qui sont chargés de l'éducation des enfants, des dangers qui 
infectent l'atmosphère intellectuelle de nos universités, collèges et séminaires. 


Une raison pour cela 


En terminant, nous pouvons avec profit à nos lecteurs indiquer une raison 
profonde pour laquelle l'ennemi du Christ, et des hommes qu'il cherche à sauver, 
devrait être désireux d'imprimer dans l'esprit de ces derniers la conception du 
panthéisme. Cette doctrine exclut complètement l'idée que l'homme est un 
pécheur, et par conséquent elle met la rédemption hors de propos. Sous 
l'influence de cette doctrine, l'homme ne découvrirait jamais sa nature 
corrompue et son besoin de salut, et par conséquent, s'il n'en était pas délivré, il 
mourrait dans ses péchés. Un ennemi de l'homme ne pourrait imaginer contre lui 
un mal plus grand que celui-ci. 
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Dieu calomnié 


Mais la doctrine que la philosophie de nos jours a importée de l'Inde produit non 
seulement la destruction des hommes, mais aussi le déshonneur de Dieu. Ici, son 
caractère satanique peut être clairement perçu par tous ceux qui ont des yeux 
pour voir. Son principe fondamental est que Dieu et l'homme sont vraiment un 
en substance et en être, et que le caractère de Dieu se révèle dans l'histoire de 
l'humanité. Cette mauvaise doctrine fait de Dieu le partenaire de l'homme dans 
toute la méchanceté multiple et grave de l'humanité. Cela fait de Lui des « 
particeps criminis » dans tous les crimes monstrueux, les cruautés, les impuretés 
et les abominations innommables qui ont souillé les annales de l'humanité. Cela 
fait de lui l'acteur principal de tous les péchés et de toutes les méchancetés, 
puisque la pensée et les impulsions qui les suscitent proviennent de lui. Ainsi 
Dieu est chargé de toutes les mauvaises actions que la Bible dénonce, et contre 
lesquelles la colère du Dieu de la Bible est déclarée. 


L'engagement de Satan (l’adversaire) 


Il se peut que, quelque part dans les endroits sombres de ce monde pécheur, se 
cache une doctrine plus monstrueusement méchante, plus typiquement satanique 
que celle-ci, qui est maintenant installée dans nos sièges d'apprentissage et là 
ouvertement vénérée comme le dernier mot de la sagesse humaine mûrie. ; mais, 
s'il en est ainsi, l'auteur de ces pages n'en connaît pas l'existence. Cette doctrine 
est virtuellement l'assurance, donnée sous le sceau de ceux qui occupent les 
éminences de la culture humaine, du savoir et de la sagesse, que le gage du 
serpent donné aux parents de la race de ce qui en résulterait s'ils suivaient sa 
trace, a enfin été racheté. « Vous deviendrez comme Dieu », a-t-il déclaré 
[Genèse 3 : 5] ; et maintenant les leaders de la pensée du jour s'unissent pour 
proclamer que l'homme et Dieu sont vraiment une substance et une nature. II 
faut se méfier! Il faut se méfier! Cet enseignement est, en effet, selon la tradition 
humaine, la plus ancienne de toutes les traditions humaines ; c'est selon les 
principes de base du monde et du dieu de ce monde, et non selon le Christ. 
Aucun plus grand danger ne menace les jeunes hommes et femmes de la 
génération actuelle que le danger qu'un homme, un professeur à la langue douce, 
savant et poli, puisse en faire une proie au moyen de la philosophie et de vaines 
tromperies. 
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La Connaissance de Dieu 


L'homme qui ne connaît pas Dieu n'a pas commencé à vivre. Il peut manger et 
boire, faire la fête, accumuler une fortune ou porter une couronne ; mais il n'est 
pas entré dans cette vie meilleure de grands espoirs et de nobles buts et 
aspirations qui nous rendent dignes de notre droit de naissance divin. Car "c'est 
la vie éternelle que de connaître Dieu" [Jean 17:3]. 


Se mettre dans des relations justes avec Dieu est littéralement une question de 
vie ou de mort. Toutes les théologies valent la peine d'être maîftrisées mais la 
THÉOLOGIE est indispensable. Nous devons connaître Dieu. 


Mais où est-il ? "Oh, que je savais où je pourrais le trouver! Voici, j'avance mais 
il n'est pas là, et je recule mais je ne peux pas le voir; sur la main gauche où il 
travaille, mais je ne peux pas le voir; il se cache sur la main droite pour que je ne 
puisse pas le voir" [Job 23:3, 8-9] ! Les horizons s'éloignent à mesure que nous 
les approchons, et l'obscurité s'épaissit tandis que nous tâtonnons comme des 
aveugles à tâtons le long du mur. 


Il y a trois routes qui sont vainement foulées par des multitudes qui poursuivent 
cette sainte quête. Chacun d'eux est marqué, "Ce chemin vers Dieu"; et chacun 
d'eux est un cul-de-sac ou une impasse, ce qui laisse l'âme toujours tâtonnante et 
criant : « Oh, que je savais où je pourrais le trouver ! 


Le premier de ces chemins est l'Intuition. 


Il n'y a pas d'athées naturels. Tous sont nés avec un sens inné de Dieu. Nous 
n'entrons pas dans la vie consciente comme les ordres inférieurs ; mais "traînant 
des nuages de gloire nous venons de Dieu qui est notre demeure". Dans les 
régions de paganisme le plus sombre, il y a des traces de deux convictions 
innées ; à savoir, une naissance divine et une aliénation pécheresse. D'où l'esprit 
universel d'agitation si pathétiquement exprimé par Augustin : « Nous sommes 
sortis de Dieu, et nous aurons le mal du pays jusqu'à ce que nous revenions à 
Lui. 


Sans doute y en a-t-il qui, n'ayant d'autre lumière que celle qui brille sur le 
chemin de l'Intuition, ont fait la connaissance de Dieu ; mais la grande multitude 
est simplement arrivée à l'idolâtrie. Ils se sont fait des dieux « à la ressemblance 
d'un homme » ; des dieux, comme le Brocken des montagnes du Harz, projetés 
dans les cieux. Une idole est un dieu créé par l'homme. Il peut être sculpté dans 
du bois ou conjuré dans la matière grise du cerveau ; mais tous les dieux, d'où 
qu'ils viennent, sont des idoles, excepté le seul vrai Dieu. 
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La deuxième voie des chercheurs de Dieu est la Raison. 


Nous rencontrons ici les philosophes et ceux qui voyagent avec eux. Cela 
conduit également à la déception; comme il est écrit, "Le monde par la sagesse 
n'a pas connu Dieu" [1 Corinthiens 1:21]. 


L'âge d'or de la philosophie en Grèce a suivi de près la décadence du Panthéon. 
C'est alors que le peuple a perdu confiance en ses idoles et que le cri s'est fait 
entendre : « Great Pan est mort ! que les bosquets et les jardins et les porches 
peints ont surgi sur les rives de l'Tlyssus. Les hommes réfléchis qui prirent le 
nom de « philosopho », c'est-à-dire « les amoureux de la sagesse », étaient tous 
des chercheurs de Dieu. Les stoïciens, les épicuriens, les cyniques et les 
péripatéticiens espéraient tous le découvrir à la lumière de la raison. Quelle 
vaine quête ! 


Lorsqu'on a demandé à Simonide une définition de Dieu, il a demandé quelques 
semaines de méditation et a ensuite répondu : « Plus je pense à Lui, plus Il est 
inconnu ! Les innombrables dieux et autels d'Athènes avaient été moqués de la 
cour ; et les résultats de l'enquête philosophique ont été enregistrés sur cet autre 
autel qui leur a succédé, "Au Dieu Inconnu" [Actes 17:22]. 


Le fonds de commerce des philosophes d'Athènes était précisément celui des 
philosophes de notre temps. Elle consistait essentiellement en quatre arguments, 
à savoir : 


(A) L'argument ontologique; à l'effet que l'être de Dieu est impliqué dans 
l'idée de Dieu. C'est bon dans la mesure où cela va, mais c'est très loin 
d'être démontré; et en tout cas il n'arrive à aucune conclusion quant au 
caractère de Dieu. 


(B) L'argument cosmologique, qui raisonne de l'effet à la cause et 
s'exprime dans l'épigramme ex nihilo nihil fit ; "de rien rien ne vient". 
Ceci n'est pas non plus concluant, puisque le quelque chose nécessaire 
auquel il conduit n'est que la moindre ombre de l'ombre d'un dieu. 


` 


(C) L'argument téléologique, qui procède du design à un designer ; 
emportant avec elle une forte présomption quant à la sagesse infinie mais 
prenant peu ou pas connaissance de la nature morale de Dieu. 


(D) Et l'argument anthropologique, qui infère la nature morale de Dieu de 
la nature morale de l'homme. Cela va plus loin que les autres ; néanmoins, 
il est si loin d'être une preuve définitive au sens mathématique que l'on 
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peut raisonnablement se demander si un chercheur de vérité en a jamais 
été réellement convaincu. 


Ce sont les arguments qui ont été utilisés par les philosophes depuis des temps 
immémoriaux ; et peu a été ajouté au cours des années qui passent. Le résultat, 
dans son ensemble, est un échec mélancolique. Le monde par sa sagesse, c'est-à- 
dire par l'exercice de sa raison sans aide, a simplement atteint l'agnosticisme ; il 
n'a pas "découvert Dieu". 


Pas à ceux qui les jugent eux-mêmes sages, mais plutôt aux simples dont le cœur 
est ouvert à Dieu, vient la grande révélation. C'est une chose de savoir sur Dieu 
et c'en est aussi une autre de savoir. John Hay savait tout sur le président 
Lincoln depuis son enfance ; Le petit "Tad" n'avait aucune information de ce 
genre, mais il connaissait son père, le connaissait de fond en comble. Les yeux 
de la foi voient plus loin que ceux de la raison. C'est pourquoi Jésus a dit: "Si 
vous ne devenez comme un petit enfant, vous n'entrerez en aucune façon dans le 
royaume de Dieu" [Marc 10:15; Luc 18:17]. 


La troisième des voies séduisantes est celle des cinq sens ; c'est-à-dire de la 
science naturelle, qui tire ses conclusions sur l'évidence des sens physiques. 


Cela exclut la foi, qui est le sixième sens divinement donné aux hommes pour 
l'appréhension des vérités spirituelles. Entreprendre de résoudre l'un quelconque 
des grands problèmes qui concernent notre vie spirituelle par le témoignage du 
bout des doigts, c'est avoir son travail pour sa peine ; puisque, dans la nature du 
cas, "les choses spirituelles sont spirituellement discernées" [1 Corinthiens 
2:14]. Entreprendre de saisir un fait spirituel par les sens physiques est aussi 
absurde que d'insister pour voir avec les oreilles ou entendre avec les yeux. La 
foi n'est pas crédulité, ni insubstantielle, ni croyance sans preuves. Au contraire, 
elle est à la fois substantielle et probante : seulement elle est « la substance des 
choses qu'on espère, la preuve de celles qu'on ne voit pas » [Hébreux 11 : 1]. 
Refuser d'exercer ce sixième sens ou pouvoir d'appréhension spirituelle, et c’est 
s'exclure pour toujours de la possibilité d'appréhender Dieu ou l'une des grandes 
vérités intangibles mais réelles qui sont centrées sur Lui. 


Pourtant, nous entendons constamment, dans certains milieux, l'importance de 
poursuivre nos études théologiques "par la méthode scientifique". Avec quel 
résultat ? "Nous avons un monde de faits", disent-ils, "et à partir de ces faits, par 
le processus inductif, nous devons arriver à nos conclusions". C'est comme un 
exemple en algèbre : Dieu est le terme inconnu ; exprimons-le par « x » : le 
problème est alors de résoudre « x » en termes connus par l'utilisation d'une 
multitude de faits visibles et tangibles. Peut-il être fait? Continuez et poursuivez 


142 


vos recherches dans le sens de l'évolution, jusqu'à ce qu'en arrière du cosmos 
vous arriviez au chaos, et en arrière du chaos à la nébuleuse, et en arrière de la 
nébuleuse au germe primordial ; et ce dernier atome infinitésimal lèvera les yeux 
vers vous avec la vieille question sur ses lèvres, aussi forte que jamais et 
impliquant un problème aussi profond que lorsque vous avez commencé, "D'où 
suis-je venu ?" Quelle est ta réponse? Dieu? Appelez-le "Dieu!" s'il vous plaît; 
en fait, cependant, il s'agit simplement d'un quelque chose d'impersonnel, 
d'indéfinissable, d'inévitable qui, faute d'un meilleur terme, est désigné comme 
une "Cause première", mais qui est infiniment loin de ce que l'on entend par un 
Dieu personnel. 


Alors, la quête sera-t-elle abandonnée ? La pensée universelle de Dieu n'est-elle 
qu'un « ignis fatuus [insensé NDLR] » conduisant le voyageur plein d'espoir 
dans un royaume de brumes et d'ombres impénétrables ? Ou y a-t-il encore un 
moyen de découvrir Dieu ? 


Oui, il y a une quatrième route par laquelle nous nous approchons de Lui ; et 
c'est une route tracée par le roi lui-même. On l'appelle. "Révélation", ou le 
Dévoilement. 


Il y a une présomption antécédente en sa faveur ; à savoir, que s'il y a un Dieu 
quelque part dans l'univers, Il ne nous laisserait pas marcher à tâtons 
désespérément dans l'obscurité vers Lui, mais quelque part, d'une manière ou 
d'une autre, Se dévoilerait à nous. 


Eh bien, voici un Livre qui prétend être l'Apocalypse. De tous les livres de la 
littérature des siècles, c'est le seul qui prétend avoir été divinement autorisé et 
"écrit par des hommes saints poussés par l'Esprit de Dieu" [2 Pierre 1:21]. 


Il s'ouvre sur les mots : « Au commencement, Dieu » [Genèse 1 : 1] ; et procède 
à l'énoncé des deux grandes doctrines de la Création et de la Providence. Elle 
affirme, d'une part, que tout dans l'univers a son origine dans la puissance 
créatrice de Dieu ; et, d'autre part, que tout est soutenu par la providence de 
Dieu. 


Dans ces deux doctrines, nous avons la somme et la substance de la vérité 
biblique. Mais ce n'est pas tout. Entre les doctrines de la Création et de la 
Providence marche, à travers tous les couloirs de l'Ecriture Sainte, une Figure 
mystérieuse qui est la préfiguration d'une autre révélation plus loin. Au début, 
cette figure apparaît dans le pro-évangile comme la "semence de la femme", qui 
doit venir à la plénitude des temps pour "écraser la tête du serpent" [Genèse 
3:15]. Et Il apparaît et réapparaît, tantôt sous une apparence royale, tantôt 
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comme un homme de douleur et habitué à la douleur, et encore avec un nom 
écrit sur Son vêtement, "Emmanuel", qui étant interprété est "Dieu avec nous” 
[Matthieu 1:23 ]. 


Ce livre, prétendant être la Parole écrite de Dieu, nous fait connaître son être, sa 
personnalité et ses attributs moraux ; mais cela n'épuise pas le thème. Il nous 
conduit le long d'une route, éclairée par des visions et des prophéties, jusqu'à ce 
qu'elle débouche sur une autre route plus claire ; à savoir, "Le Verbe Incarné de 
Dieu". 

Et ce cinquième chemin, l'Incarnation, est le chemin que doivent parcourir tous 
les chercheurs de vérité s'ils veulent enfin parvenir à une connaissance juste et 
salvatrice de Dieu. 


C'est ici que nous rencontrons Christ, apportant le message du trône. Il entre en 
notre monde dans le but exprès de nous faire connaître Dieu ; comme il est écrit 
: « Personne n'a jamais vu Dieu ; le Fils unique qui est dans le sein du Père, c'est 
lui qui l'a déclaré » [Jean 1 :18]. 


Il est appelé le Verbe, parce qu'Il est le moyen de communication entre l'Infini et 
le fini ; comme il est écrit : « Au commencement était le Verbe, et le Verbe était 
avec Dieu, et le Verbe était Dieu ; et le Verbe s'est fait chair et a habité parmi 
nous » : [c'est-à-dire que l'Incarnation est l'articulation de la parole de Dieu [Jean 
1:1, 14]. 


Dans les Ecritures, nous avons une lettre de Dieu ; mais dans l'Incarnation, nous 
avons la descente de Dieu pour se dévoiler devant nous. 


L'âme de l'homme pécheur est comme un enfant perdu parmi des étrangers, les 
yeux hagards, les lèvres tremblantes, les yeux cherchant en vain un visage 
familier. Ah, la mère arrive ! Et l'enfant sanglote son bonheur sur sa poitrine. 
"Câline-toi, mon enfant !" Il en est de même lorsque le pécheur trouve Christ ; 
ou ne dira-t-on pas plutôt, quand Christ, le Dieu qui cherche, le trouve ? 


Si donc nous devons jamais apprendre la théologie, ce doit être en tant que 
disciples, assis dans une attitude docile aux pieds du Christ. Lui, en tant que Fils 
incarné, est notre Maître faisant autorité. Qu'a-t-il donc à dire sur Dieu ? 


Quant à son être, il n'a que peu ou rien à dire ; pour la raison évidente que l'être 
de Dieu est le substrat de toute la doctrine du Christ, sans lequel il serait aussi 
insignifiant qu'un navire peint sur un océan peint. De plus, tout son 
enseignement est postulé sur la Parole écrite, dont il a dit: "Sondez les Écritures, 
car vous pensez avoir en elles la vie éternelle, et ce sont elles qui rendent 
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témoignage de moi" [Jean 5:39]. Et au moment où nous passons de la Parole 
incarnée à la Parole écrite, nous tombons sur le dicton : « Au commencement, 
Dieu ». 


Quant aux attributs moraux de Dieu, l'enseignement de Jésus est 
incontestablement clair. "Dieu est un esprit", dit-il, "et ceux qui l'adorent doivent 
l'adorer en esprit et en vérité" [Jean 4:24]. Il va sans dire qu'un esprit, bien 
qu'invisible et impalpable, est une véritable personnalité consciente d'elle-même. 
La communion de Jésus avec cet Esprit est celle d'une personne avec une autre. 
Il ne parle pas à la Loi, ni à l'Énergie, ni à un indéfinissable "Quelque chose qui 
n'est pas nous-mêmes qui fait la justice", mais à Celui avec qui Il est en termes 
familiers. "Le Fils unique qui est dans le sein du Père, c'est lui qui l'a déclaré” 
[Jean 1:18]. 


Quant à la providence divine, il parle sur un ton clair. Le Dieu qu'Il dévoile est 
dans et globalement. Sur les coteaux, il nous ordonne "Considérez les lis, 
comment ils poussent", et nous assure que notre Père, "qui prend soin d'eux, 
prendra bien plus soin de nous" [Luc 12:27-28]. C'est pourquoi il nous 
encourage à prier en disant : "Demandez et l'on vous donnera, cherchez et vous 
trouverez, frappez et l'on vous ouvrira" [Matthieu 7:7]. Oh, grand cœur de 
l'Infini, prompt à répondre à chacun de nos appels à l'aide ! La doctrine de la 
prière, telle qu'enseignée par Jésus, est la simplicité même. Nous devons courir 
vers Dieu avec nos désirs d'enfants vers leurs parents ; "Car si vous, étant 
méchants, savez donner de bonnes choses à vos enfants, combien plus votre Père 
qui est dans les cieux donnera-t-1l de bonnes choses à ceux qui le lui demandent" 
[Matthieu 7:11]. 


Quant aux attributs moraux de Dieu, l'enseignement de Jésus est non seulement 
clair, mais très catégorique ; parce qu'à ce stade, cela touche de manière vitale 
notre bien-être éternel. La sainteté divine est présentée moins comme un attribut 
que comme la condition de l'être de Dieu. C'est la lumière émanant de son trône, 
dont le Christ est la manifestation suprême, comme il l'a dit : « Je suis la lumière 
du monde » [Jean 8 :12] ; et cette lumière doit toujours se refléter dans la vie de 
ses disciples, comme il l'a dit: "Vous êtes la lumière du monde; que votre 
lumière brille ainsi devant les hommes, afin qu'ils voient vos bonnes œuvres et 
glorifient Dieu" [Matthieu 5:16 ]. Cette sainteté n'est pas simplement l'absence 
de contamination morale ; mais une aversion si sensible au péché qu'il est 
impossible à Dieu de regarder avec complaisance toute créature qui en est 
souillée. D'où l'appel à la culture d'une vie sainte ; puisque « sans la sainteté 
personne ne verra Dieu » [Hébreux 12 :14]. 
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De cette atmosphère de sainteté procèdent deux attributs qui, comme des bras 
ouvrants, embrassent le monde. L'un d'eux est la justice, ou le respect de la loi. 
Aucun enseignant n'a jamais vécu, pas même Moïse, qui a insisté aussi 
profondément que Jésus sur l'intégrité de la loi morale. Il a défendu non 
seulement la loi elle-même, mais les peines attachées à sa violation. Le 
Décalogue n'est pas une condamnation du péché aussi sévère que le Sermon sur 
la Montagne, qui sonne avec l'inviolabilité de la loi. 


L'autre des bras tendus est l'Amour. La plénitude de l'amour divin est présentée 
dans les paroles de Jésus : "Quand vous priez, dites : ‘Notre Père" [Matthieu 
6:9]. Il a été sagement observé par Madame de Staël que si Jésus n'avait jamais 
rien fait au monde que de nous enseigner "Notre Père", Il aurait conféré un 
bienfait inestimable à tous les enfants des hommes. L’Amour de Dieu se 
manifeste dans les dons incessants de sa providence ; mais son couronnement est 
la grâce du salut : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin 
que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » [Jean 
3:16]. 


Et la réconciliation entre l'Amour et la Justice se trouve à la Croix. Ici "la 
miséricorde et la vérité se sont rencontrées; la justice et la paix se sont 
embrassées" [Psaume 85:10]. Comme la loi est sacrée et inviolable, sa peine doit 
être infligée ; elle doit être infligée soit au malfaiteur, soit à quelque substitut 
compétent qui se portera volontaire pour souffrir pour lui. C'est le Fils unique 
qui se porte volontaire en disant : « Me voici, envoie-moi ! La justice de Dieu se 
manifeste dans les souffrances infligées à son Fils unique ; et son amour se 
manifeste en conséquence dans l'offre de tous les bienfaits de cette souffrance 
par procuration à chacun à la seule condition de la foi. 


Il a plu à Dieu de revendiquer sa majesté suprême devant son ancien peuple dans 
la controverse sur le Carmel. Toute la journée, les prêtres païens réunis à leur 
autel crièrent : « Ô Baal, écoute-nous », mais il n'y eut ni voix ni personne qui 
regardât. Le soir, le seul prophète de Jéhovah se tenait à côté de son autel et fit 
calmement sa prière : "Ô Dieu d'Israël, que l'on sache aujourd'hui que tu es Dieu 
!" Y en avait-il qui étaient considérés”? Lo, là-bas dans le ciel crépusculaire une 
toison de feu qui tombe ! Dans un silence émerveillé, le peuple le vit descendre, 
de plus en plus bas, jusqu'à ce qu'il touche le sacrifice et le consume. La logique 
de l'argument était irrésistible : ils s'écrièrent d'un commun accord : « Jéhovah 
est le Dieu » [1 Rois 18 :17-39]! 


L'antitype et le parallèle de cette grande controverse se situent au Calvaire, où 
Christ, à la fois le prêtre au service et le sacrifice sur l'autel, fit sa dernière prière 
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avec les mains étendues sur la croix ; et le feu descendant l'a consumé comme 
un holocauste pour le péché du monde. La logique, ici aussi, est sans réplique. 
Dans le monde entier, il n'y a pas d'autre évangile qui expose adéquatement 
l'amour divin. Par le pouvoir de la vérité, par le triomphe de la justice, par la 
logique des événements, par la philosophie de l'histoire, par le sang de 
l'expiation, que le monde réponde : « Notre Dieu est le Dieu du salut ; et il n'y a 
personne d'autre à côté de lui!" 


L'échec des autres religions et philosophies a été grotesquement pathétique. 
L'ironie d'Elie sur le Carmel n'est qu'un écho de l'éclat de rire divin du ciel en 
réponse à ceux qui crient : « Rompons son lien et rejetons loin de nous ses 
cordes ! Celui qui est assis dans les cieux rira; le Seigneur les aura en dérision 
[Psaume 2:2-3]. Les panthéons s'effondrent et les prêtres meurent ; il reste un 
autel, à savoir la croix du Calvaire... C'est l'unique autel et l'argument suprême 
du vrai Dieu. 


Mais chaque homme doit pour lui-même répondre à cet argument. Chacun pour 
soi doit se frayer un chemin vers la vérité. C'est comme le combat que Jacob a 
eu avec un antagoniste invisible au bord du ruisseau. Au fur et à mesure que la 
nuit avançait, il en vint à comprendre que l'Omnipotence s'était emparé de lui. 
Puis vint une déchirure soudaine, et Jacob tomba, handicapé. Dieu l'avait jeté ! Il 
a coulé un homme impuissant, mais, s'accrochant toujours, a crié: "Je ne te 
laisserai pas partir sauf si tu me bénis!" Et là-dessus la bénédiction fut donnée, 
une bénédiction que Dieu avait attendu au cours des années de lassitude pour lui 
accorder : « Ton nom ne sera plus appelé Jacob, ‘le Supplanteur’, mais Israël ; 
car tu as prévalu avec Dieu comme un prince. [Genèse 32:26-28]. Alors et là, il 
reçut son guerdon [récompense, récompense-Ndi.] de chevalerie et entra dans la 
vie supérieure. À la fin de ce conflit, la lumière du matin brillait sur les collines 
d'Edom : combien significatifs les mots, "Et le soleil se leva sur lui" [Genèse 
32:32]! 


La nouvelle vie avait commencé; la longue quête était terminée; Jacob avait 
trouvé Dieu. Et il s'en alla en boitant sur sa cuisse rétrécie, pour porter à travers 
toutes les années suivantes le signe de cette lutte jusqu'à ce qu'il arrive à la porte 
du ciel, en paix avec Dieu. 


C'est ainsi que tout homme trouve Dieu ; dans une lutte serrée qui se termine par 
l'abandon de soi, un abandon total à la puissance bienfaisante de Dieu. 


La vraie vie commence donc par la connaissance de Dieu. Cela commence 
quand un homme, opprimé par le doute et l'incertitude, entend Sa voix dire : « 
Avance ici ta main et mets-la dans mon côté » [Jean 20 :27] ! Cela commence 


147 


quand, debout sous la croix, il se rend compte, comme Luther l'a fait, "Il est 
mort pour moi, pour moi!" Puis le jour se lève et les ombres s'enfuient. L'amour 
vainc le doute, et l'âme, voyant le dévoilement de l'Infini dans la passion du 
Christ, s'écrie : "Mon Seigneur et mon Dieu" [Jean 20:28] ! 
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